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DES  FAVORIS 


ME  S S î £ V R S les  curieux,  qui  pre- 
nez piailîr  d efgayer  vos  e/prics  en  la. 
eoniîderation  des  galanteries  du  monde,  iî 
neft  point  que  vous  n'ayez  aucresfois  leu  ce 
que  reeite  le  gemil  Efope  en  Tes  fables  mo- 
rales de  certains  licures  qui  fuyans  la  vois 
des  chiens  arriuerent  fortuitement  le  long 
d vn  eftang  ou  eftoient  quantité  de  grenoüil» 
les » leiqueiies  a leur  abord  le  ietterent  incond 
tinen:  pelle  nielle  dedans  l’eau.  Celle  zdion 
remarquée  par  ces  fuyars  , les  encouragé* 
tellement  quelle  fut  ballante  de  les  empê- 
cher de  fuyr  plus  outre,  & alors  l’vri  d entré 
eux  qui  auoic  polîîble  elludîé'  ÎElodüencc 
Françoife  de  Melïire  Guillaume  du  Vaif , re- 
monllra  à toute  l'elcouade  , qu’iî  deuoient 
bien  tenir  dorefnauant  leur  valeur  en  autrô 
ellime  qu’ils  n'auoient  faiift  parlé  palTé,  qué 
celeur edoit  vne honte  d’auoir  toufiourslo-' 
gé  la  peur  dedans  le  cœur , & vne  lafehecé  re- 
prochable  a leurs  ancedrcs  dauoir  centi- 
Mdeilement  füy  faus  o/er  feulement  r-egat- 


dcr  le  frond  de  leurs  ennemis , pmp  qu’ils 
eftoient  capables  de  tour  vaincre  » ainfi  qu’ils 
auoient  peu  voir  par  Texperience  de  ces 
cjoiiaflantes  grenouilles,  que  leur  feule  pre- 
lence  auoir  mis  en  defroute  fans  coup  ierii, 
Cefte  belle  harangue,  auffi  pathétique» 
mène  prononcée  que  celle  de  Moniteur  le 
Conneftablcaux  Toulouzains,  anima  fi  viue~ 
ment  fes  compagnons  qu’ils  ie  reiolarerst 
furie  champ  (non  d’attaquer  Montauban  ) 
niais  de  femoriftrer  plus  vaillans  à î’aduenir, 
& pour  fîgnàler  leur  generofité  complotèrent 
defiors  de  faite  vne  genereuk  entreptife  con« 
tre  ces  malheureux  chiens,  & de  tourner  te- 
fte  pour  les  aller  fierem en tattacquer,  lequel 
confeil  mis  en  execution  reiiiïitfi  ma!  contre 
les  autheurs,  qu’ils  ne  furent  pas  feulement 
pris  : mais  delchitez , pour  feruir  de  curée’à 
leurs  ennemis,  & de  tifeeaux  autres  animaux 
plusiudicieux. 

Cette  fable  pourroit  eftre  ce  me  fembîë 
jnaïuerrtent  appliquée  aux leuees  de  boüclieé 
de  ce  temps  dans  lefquelles  on  nous  a im- 
prudemment iecté  , par  les  indudions  plaufî- 
bles  de  quelques  C harlatans,  qui  ont  èfieué  fî 
haut  la  luftilance  de  Meilleurs  les  Lieures  dé 
lafaueur , qu  ils  leur  ont  faid  tourner  lacer* 
uelle  au  fommet  du  pinacle  de  leur  orgueil- 
leu  fe  fortune. 

Chacun  fçait  le  mefeontencement  qué 
sous  les  grands  du  Royaume  ont  eu , de  vok 


celle  Couronne  obfedee  depuis  quatre  an® 
par  Luyne  & Tes  freres,  lefquelsau  preiudice 
des  affaires  du  Roy  & du  public  difpofeient 
absolument  de  l’ordinaire  & du  cafuel  de 
l'Eftac , à la dèfolation  delà  Monarchie.  Pour 
à quoysoppûfer  la  plus  part  des  Princes  &z 
f principaux  Officiers  nrent  vne  forme  de  Li- 
gue * année  1620.  Mais  comme  le  nombre 
desailbciez eftoit  extrêmement  grand,  l’af- 
faire ne  peut  eftre  Conduire  auec  vn  tel  Ce- 
cretque  la  choie  requeroit,  d’où  s'cnfuiuit 
quelle  fut  incontinent  reuelee  par  l’infideli- 
îé  de  quelques  vns  qui  trahirent  le  party , En 
fuite  dequoy  les  vainqueurs , vainquirét  fans 
combat,  & les  vaincus  fe  des  feirent  d’eux- 
meimes. 

i Appropriant  maintenant  le  fens  de  celle 
fable  a mon  dilcotirs  : le  diray  que  Meffieurs 
les^-ieut  es  de  la  fadeur , cfpouuantez  l’annee 
paüee  pour  apprehenhon  qu’ils'  auoient  de 
tant  de  ieunes  Princes,  qui  fensbloietu  vou- 
loir terraffer  leur  infolentefortung , ils  furent 
contraints  de  quitter,  Les.  delices  du  Louure, 
pour  chercher  quelque,  moyen  de  fe  mettre  à 
Labry  du  grand  ©rage  qui  les  menaçoic  : Ain- 
fi  tremblotanuk  peur  ils  prirent  la  route  de 
la  Normandie  , ou  le  bon  heur  voulut  pour 
eux  qu.üs  rencontrerait  des  gens  qui  vrayes 
grenouioes  fe  cachèrent  dans  les  rolèaux  des 
raartlls  au  bruit  des  pas  de  leurs  eheuaux , 
Ce»a  fit  leues  les  aurcdlles  4 ces  Fauoris , oui 
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commencèrent  dcfiors  à conceuoirvne  meil- 
leure opinion  de  leurs  affaires  ? Mais  apres 
qu’ils  furent  arriuez  dans  les  prairies  d’An- 
gers , & qu’ils  veirent  qu’à  leu’r  feule  preien» 
ce,  les  autres  grenouilles  du  Pont  de See fe 
iettoient  du  haut  en  bas  du  Pont  pour  fe  ca- 
cher dans  l’eau,  ce  fut  lors  qu’il  concernent 
de  celte  droiterie  vne  fi  grande  opinion  de 
leur  valeur,  que  peu  s’en  fallut  qu’ils  n’allaf- 
fent  aumefméinftant  attaquer  le  Turc , fans 
mefnie  attendre  que  les  vaiffeaux  de  Mon- 
iteurs de  Neuersfulfenc  équipez,  ny  les nou- 
ueaux  Cheualiers  delà  Milice  C h re  (tienne 
en  eftat  de  combatte  , s’imaginans  des  tier- 
celets de  Cefars  capables  de  tout  vaincre, 
de  tout  dominer;  la  de  (lu  s ils  ié  refoudirent 
d’empieter  tout,  de  commander  à tout  iuf- 
ques  à faire  feruir  de  marchepied  à leur  gran- 
deur , non  feulement  les  Princes  du  iang  , 
njaislauthorité  Royale  pareillement 

Nos  voifins  qui  vrays  Argus , ne  dorment 
jamais,  & qui  Contemplent  auec  leurs  bezi- 
cles  continuellement  nos  poftures  pour  en 
tirer  de  lVtilité  en  les  accommodant  à l’in-’ 
tereft  de  leurs  affaires , s’eftant  apperceus  des 
hauts  deifeins  de  Meilleurs  les  Lieuses  , & 
que  l’orgueil  qu'ils  cor^euoierit  en  leurs 
âmes  de  ces  ridicules  viétotres , eftoit  capable 
de  les  faire  embarquer  en  quelque  grande 
entreprif© , pour perillebfe quelle fuit, pour- 
b«u  qu’on  leur  dosait  bien  !a  pillule , ( ils  s’ad» 


ttiférent  qovne  guerre  ciuilîe  en  Fiance , Ieut 
viendroit  bien  a propos,  pour  leur  donner  le 
moyen  devenir  à bout  des  reuoltes  d'Alle- 
magne, & de  l'vfurpation  qu’ils  pretendoienc 
faite  tant  au  Palatinat,  Iallicrs,  qua  la  Valto- 
iine. 

Et  afin  de  les  engager  à mordre  plus  faci- 
lement à l'hameçon,  furenc  d’aduis  de  r’a- 
maifer  tous  les  vieux  haillons  de  la  fainéfce  Li- 
gue pourfaire  vn  beau  manteau  de  Religion, 
rentrait  bien  finement  par  les  Peres  de  la  o- 
çiete,  & d iceluy  faire  vn  riche  prefent  à l’aifi. 
né  de  la  Faneur  , iuy  remonftrant  la  gloire 
qu  it  auroit  de  le  porter , comme  auoit  autre- 
fois fai&vn  feu  Duc  de  Guife  , & que  c’eftoic 
le  feul  chemin  pour  paruenir  fansenuieàla 
Conneftablie,  que  d orner  le  foureau  de  fou 
cfpee  des  defpoiuiles  des  acariaftres  héré- 
tiques, fans  comprendre  les  grands  deniers 
qu  il  pourroit  leuer  fur  le  peuple,  foubs  pré- 
texte d.vne  fi  pieufe  querelle  , que  celle  de 
Dieu,  outre  le  hafard  qu’il  couroit  d eftre  ca- 
nonifé  à la  moderne  , auec  le  Cardinal  de 
Ioyeufe&  le  Comte  de  Fiafque. 

Cegrorieux  aefuis  reprefenté  auec  des  pa- 
roles auflï  chatoiiilleufçs  que  celles  du  Pere 
Coton,  feirent  venir  i’appetit  d’en  goufteri 
nos  nouueaux  guerriers , & le  defiein  d’icelu* 
fut  auflï  tofl:  confirmé  par  jlArcheuefquede 
'Sens,  & parlé  Garde  des  Seaux,  aufquelsou 
JeiEveoirdes  Chappeaux  rouges  tiflus  delà 
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main  dVn  Archange,  auecvn  breuet  eferit 
par  Pont  chattram , portant  alfeurance  que 
ces  bonnets  dloknt  pour  eux  , donc  les  Car- 
dinaux de  la  Rochefoucault  &de  Rets  efto  éc 
cautions, fous !acerufic3.tion  du  Pere  Beiuie, 
êcàç  la  Marquife  de  MaigneUy. 

Quant  à l'execution  de  ia  r-uÿne  des  Héré- 
tiques, elle  fut  folcmnellerqcnc  iuree  par  vn 
Câtholique*cûniçil  tenu  à Fontainebleau  en- 
tre plufïeurs  grands  du  Royaume,  où  prdl- 
doit  le  futur  Conneftable  habidé  en  Alexan- 
dre tenant  vne  efpee  de  damas  de  Gennes  en 
. main, autour  de  •aqueUe  eftoit  e(ent,Qui  tue- 
ra du  couftciiu,  m.ou.ira  de  Ja  guaine 

Or  pour  mettre  plus  facilement  à çhefçc- 
fie  entrepnle  , Luynes  comme  Fauconnier 
expert,  itigea  qiiil  îuyfalloit  vn  Duc, pour  at- 
crêper  au  leurre  les  autres  oy  féaux  niais  : ôc 
à autant  qu'il  y aitoit  olufieurs  années  qu'il 
fâifoit  les  doux  yeux  à l’Eftat  de  Connefta- 
ble,  bien  qu'il  l’euft  fait  offiir  dés  long  temps 
à Mpnfièor  de  Lefdiguieres,  pour  prefenter 
ce  que  diroient  les  Grands  du  reftablUiemenç 
de  cefte  charge , iis’a.duifa  deîuy  renouueler 
ceft  proportion  , & de  le  faire  venir  en  Cour, 
non  en  intention  de  Thonorer  de  cefte  di- 
gnité, mais  au  contraire  pour  1 en  faire  defî- 
fterà  fon  profit, & de  le  tenir  ciuillementpri- 
Cormier  par  le  moyen  de  (a  femme,  qui  foubs 
les  apeafts  de  quelque  proffit  particulier , a 
expoîé  la  renommée  4e  fon  mary  à tarifer 
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dts  tfeondë.  Aînfileduft  fieur  Marefcbal  cftànt 
tombé  dans  les  rets  qu  on  lu j auoàt  tendus 
ÎVn  veit  auffi  toft  le  Pere  Àrnoux  fuet  lang 
& eau  apres  la  conuerdon  des  paumes  Hu- 
guenots, lefqùels  en  bien  payant  il  famenoic 
heareufement  a tas  au  giron  de  Y Egliie  , pour 
elchauffer  par  là  les  eïprits  des  zekz*  &c  les 
ampier  viuement  contre  les  herefiques  : Ce- 
pendant que  le  Comte  de  Schombeig  aUoic 
ordre  de  faire  amas  de  finances  pour  fournir 
aux  fraiz  qkil  conuenoit  faire,  pour  chercher 
à quelque  prix  que  cefvtft  par  monts  & par 
vaux  certe  Oiiflarnble5  iadis  tant  de  fors  vi- 
étorieufernent  portée  contre  les  Sairafins , 
afin  de  la  deiployer  encor  vn  coup  en  vue  fi 
fâin&s  guerre  Et  d’autant  qu’elle-  ncskltpea 
recounrer  quelque  diligence  recherche!  qn<s 
les  Peres  ay  eut  peu  faire , il  a fallu  auoir  re- 
cours à que  que  autre  expédient  conuenable 
à la  grandeur  de  Pentreptife.  V oila  au  deffauc 
del  Oiiflambe  Pcfpee  cle  Conneftable  ino- 
pinément rekifcitee,  laquelle  ,-Luynes  dés  lôg 
temps  auoit  mis  en  mué  dans  lefein  des  Ducs 
de  Guife,  de  Mayenne  9&  de  Leldiguieres^ 
d’où  il  l’a  artifickufement  arrachée  pour  s’ea 
réparer:  & fe  remarque  que  la  première  fois 
qu’il  Ta  mit  à fan  cofté , il  Pa  teint  quelque 
temps  ntfë  en  fa  main  . admirant  fa  valeur,  à 
refgal  d vn  > ëfar , ôc  fans  confiderer  meure- 
ment  les  difficultés  de  ëefte  guerre,  s cxdst- 
sgaâdeieye,  difa^tcqi^mevn^utre  Alexaaÿ 
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ân.  No  Je  j virtutt  nfoiue , pais  remitîa  lame 
dans  le  fourreau,  d’où  elle  n'a  bougé  depuis 
par  1 aduis  de  Càdnec  & de  Branche  , afin 
■$-  qu’il  ne  leur  foie  reproché  que  l’vn  fut  plus 
vaillantque  l’autre. 

Ce  pendant  la  refolution  fe  prend  d aller 
dreid  à Saumur  pour  faire  hommage  de  ce- 
ftc  belliqueufe  fiamberge  à la  bonne nofti© 
Da  ie  des  Ardilüers,  en  lu^  (aenfiant  pouc 
pre  jices  de  fes  exploits  guerriers  le  de!  brié 
de  la  Bibliothèque  de  1 aueugle  du  ileffis- 
Mornay , qui  ptmrauoirauffi  mauuaile  veüc 
que  la Com celle  deMorec  s’eft  laide  piper  par 
les  négociations  de  Ion  gendre  Villarnoud^ 
que  l’on  peut  dire  auoir  efté  les  premières  al- 
lumettes qui  ont  mis  le  feu , non  feulement 
dans  le  Temple  des  Huguenots  du  Pleffis 
lez  T ours , mais  encores  par  tous  les  cantons 
du  Royaume,  car  du  bon  fuccez  delà  reddi- 
tion de  celle  place,  Meffieurs  les  Lieuresfé 
refondirent  d'adioufter  à leurs  trophées  la 
conquefte  de  S.  Iean  d’Angely,  où  ils  auoient 
faid  ietter  Loudrieres  qui  deuoit  trahir  fes 
compagnons,  & en  recompenfeilsluy  pro- 
mirent de  l’acquiter  de  mil  efeus  de  renté 
qu’il  deuoit  au  T reforier  Moran  ; outre  quin= 
* ze  mil  efeus  qu’ils  luy  feireftt  toucher  d’ar- 
gent. Ahifï  de  place  en  place , leurs  conque* 
fies  paruindrent  iufquesdeuant  Montauban» 
que  MonfieurleConneftaVe  croyoit  pren- 
dre aufli  facilement  que  le  deuant  de  fa  feni- 


me,  cemmc  il  a fai&  cognoiftie  parfeslet* 
très  e faites  en  plufieurs  endroits  , par  lel- 
qnelles  il  aflenroit  qu'il  auoit  ferné  de  fi  bon- 
ne;-  graines  dans  cefte  maudite  place  quil  ne 
faifoit  nulle  doute  qu'elles  ne  prilïént  raci- 
nes. C'eft  ce  qui  à efté  caufe  que  l'on  a chan- 
té le  Te  Deum, à Boulogne  , Lyon, & en  plu- 
fieurs autres  endroits  pour  la  reddition  fur 
rinfallible  alleurance  qu'aucuns  auoient 
qb'il  la  prendroit  d'autant  qu’il  prend  tout 
horstnis  Montauban.  En  quoy  toutesfoisil 
n’y  a point  de  fa  faute  : car  il  auoit  faidfc  iet- 
tcc  Sauuage  dedans  qui  auoit  promis  de  luy 
liurer cefte  ville,  comme  il  auoit  faidt  celle 
de  Clerac  : mais  le  traiftre  en  ioiiad'vne  à 
Monfieur  le  Conneftable , & luy  fit  la  moue 
de  deffus  le  rempart. 

Gcftemeneeeftant  faillie  on  drefte  diuer- 
4e s batteries,  penfant  par  le  bruit  d'iceiles  ef- 
frayer les  habicans.  On  trauailie  aux  tran- 
chées, on  faiét  des  furieules  efearmouches. 
Le  Pere  Arnoulpour  encourager  les  foldats 
aiîeurefurlapartde  Paradis,  que  tous  ceux 
qui  mourront  en  vne  fi  Sain&e  querelle , n’i- 
ront ny  peu  ny  point  en  Purgatoire  Chacun 
alors  s’éuertuë  de  fe  monftrer  vaillant.  Bran- 
the  & Cadnet , font  parade  de  leurs  grands 
panaches , force  braue  N oblelfe  y eft  allbm- 
mee,&  le  nombre  des  tuez  augmente  tous  le® 
jours. 

Le  bruit  de  ce  fiege  fe  refpand  pat  toute 


l’Europe.  Le  feu  Roy  Henry  IV.  en  oit  les 
nouuelles  dans  les  champs  Eiylees,  6c  com- 
me il  a tendrement  chery  la  France  de  Ion 
viuant,  le  foin  de  fon  repos , &c  le  dcfir  d'ap- 
prendre l’eftat  dicelle , agite  ion  elprit  con- 
nuellement.il enuoyeaux enquettes  partout 
pour  defcouurir  fi  quelque  François  n auroïc 
pas  pafle  le  fleuue  de  Stix.  Le  reu  fieui  de 
Villeroy  Juy  rapporre  qu’il  auou  rencontré 
fortuitement  vn  Eipagnol  de  la  vieille  co- 
gnoitfance  , qui  luy  auoit  dit  fommairement 
comme  le  conneftable  de  1 rance  auoit  en- 
trepris vue  glorieufc  guerre  contre  les  Héré- 
tiques,enquoy  il  auoit  fi  heureulement  reülîi 
que  d'auoirmisen  moins  de  deux  mois  ioi- 
xante  deux  villes  foubs  fon  obéi  liante,  bat- 
tu,pris,  & faiéfc  démolir  Sauiéfc  lean  , Pons, 
N erac,Bergerac,Cletac , & que  pour  l'heure 
il  eftoit  deuant  Montauban  auec  quarante-- 
Canons.  .Que  le  Marquis  de  Viltars,  &plu« 
fieurs  aptres  y auoient  efté  brûliez  deuant 
encores  qu’ils  ne  fuflent  Heretiques.  Que 
le  Marquis  de  Themines,  & M.de  Mayenne 
y auoient  efté  auflï  attrappez , outre  quatre 
cens  Gentils-hommes  bien  qualifiez , & plus 
de  quinze  mil  foldats  morts.  Que  pour  i'e- 
uenement  dufiege , il  n’en  fçauroit  que  dire, 
d’autant  que  le  Reuerend  Pere  Domini- 
que de  Iefus  Maria  y auoit  perdu  la  fubeilité 
de  fes  rcuelations  , & qu’il  n’y  auoit  que  le 
Duc  de  Branthe,le  Duc  de  Cadnet  6c  le  Duc 
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de  Luynes  capables  de  la  prendre;  mais  que 
ce  n'eftoient  gens  pour  expofèr  à toutes  rif? 
ques,  à caufe  de  l’importance  de  leurs  perloa- 
nes. 

Sent- ce  EfpagnoW,  répliqua  le  feu  Roy. 
Ce  font,  ditVilleroy,  lesleulsfidellcs  Con- 
fiiHers  du  Roy  voltre  fils  , par  l’aduis  dcf- 
quels  tout  le  • ovaunie  eft  gouuerné.  Alors 
Henry  IV.  gratât  là  telle  fut  tout  fongeard, 
& long  tetqpsfans  parler , puis  foufpirant  dit 
d’vne  voix  toute  trille.  Ha,  ie  vois  bien  que 
ces  gens  là  peu  à peu  , dcfpouiiieront  mon 
fils,  &■  que  ce  que  mes  ennemis  n’ont  fceu 
faire  durant  ma  vie  , qu’ils  s’efforceront  de 
l’acheuèr  pendant  la  tienne, par  1 éntremife 
amhuieufede  ces  trois  Roitelets.  Qu'on  cer- 
che  par  tout  (ï  on  ne  pourça  rencontrer  quel- 
que Gentilhomme  de  mes  vieux  feruitcurs, 
"entre  tous  ceux  qui  ont  elle  tuez  deuant  S. 
Iean,Cierac,&  Montauban,  afin  queie  m’el» 
claircifle  auec  luy  des  chofes  lamentables 
qui  ie  pafienteiama  pauure  France.  Vraye- 
ment  répliqua  le  Chancelier  de  Belieurc,  ie 
viens  de  voir  près  de  vingt  mil  perfonaeS  de 
toutes  fortes  de  qualité*  qui  font  delà  le 
fleuuedeStix,  qui  ne  demandent qu’apalfer 
mais  Char  on  le  Nautonnier  les  relu fe  tous, 
iulques  à ce  qu’ils  ayent  elle  purgez  par  le 
feu  de  Purgatoire  , & les  autres  louftiennen* 
qu’ils  en  iont  exëpts.à  railon  qu'ils  ont  per- 
du la  vie  deuant  les  places  des  Hérétiques, 
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fuiuant  les  affeurances  qui  leur  en  ont  efté 
données  en  l'autre  monde!  par  les  Iefuiftes  de 
Thouloulë  & de  Bourdeaux , & mefmes  par 
le  Pere  Ruïïelay,  Cela  me  déplaift  fort , dit  le 
Roy.  le  voudrois  auoir  donné  cent  roi!  elcus 
pour  marier  les  filles  dénotés  quifont  dans 
Paris,  & que  celle  difficulté  fuft  vuidee  , tant 
i’ay  defirde  veoit  quelque  François  qui  me 
relaie  de  l inqnietude  ou  eft  mon  elprit, 
pour  l'apprehenfion  que  i’ay  du  Roy  mon 
£b,de  nufemme  j8c.de  mes  enfans. 

Le  (leur  de  Lieiàcoürt  s’aduança  de  dire  au 
Roy, Sire,  voftre  Majeftéeften  peine  de  s’é- 
claircir des  adirés  de  l’autre  mode,  il  ne  faut 
ques’adrefferà  quelques  Iefuiftes,  il*  reçoi- 
uent  lettres  de  toutes  parts.  Ic  viens  tout 
maintenant  de  quitèr  le  Pere  Conteri,il  n’eft 
pas  qu’il  n’en  fcache  quelque  chofe  , fi  vous 
vouleziem’en  eilquefteray  , ma  femme  lujr’ 
en  pourroit  bien  auoir  eferit  vn  petit  mot: 
Non,  non  ditZâmet , ces  gens  I ont  trop  fins, 
la  vérité  ne  fort  iamais  de  droiétfil  de  leur 
bouche,  vousn’apprendrezriende  ce  collé» 
là:  Te  fÇay  vn  meilleur  expédient,  le  Nauton- 
Siicr  Charon  eft  de  mes  amis,  & suons  main- 
tefois  décoiffé  les  bouteilles  cnlèmble  ie  le 
pateiineray  fi  bien,  que  pourl’aroour  demoy 
il  ne  fera  difficulté  de  pafferde  deçà  quelque 
François  à ma  recommandation  , ©u  bien 
qu’il  me  repalîcra  de  là  pour  aller  prendre 
langue  de  tout  ce  que  défiiez  fçauoir,  V eners 


faind  gry , di&le  Ray  , voftrs  intention  eft 
très,  bonne  allez  & fai&es  du  mieux  que 
pourrez.  Maiftre  Guillaume  qui  eiçoutoit 
attentiucment  tous  ccs  dilcours  , commen- 
ça à dite  au  Roy,  Moniteur  mon  amy,fi  vous 
le  trouuiez  bon  , i’accompagnerois  volon- 
tiers • ebaftien  Zamet,&  le  Icruiiois  grande- 
ment pour  palier  bien  finement  à|a  façon  du 
fecours  de  Montauban,  cependant  qu'il  a- 
muleroit  le  bon  homme  L haron  , & puis  ie 
ferois  viftement  vn  tour  iufques  à Loumers 
pour  Içauoir  comme  tout  s’y  porte  & lî  les 
Normansfon,t  bien  contents  d’eftie  quillez 
de  Quillcbeuf , pour  reçompenfe  de  leurs 
feruices.  le  ne  veux  point  que  vous  bou- 
giez, dit  le  Roy,  tenez-votisen  fentinelle  du 
collé  du  Midy, prenez  garde  feulement  quâd 
l’Archiduc  Albert  quittera  fon  froc. 

Zamet  ellant  defpefché  s’en  alla  vers  le 
fleuue  , où  d’abord  il  apprit  que  le  Cardinal 
deGuifeeftoitarriué  auec  Bulles  pour  faire 
palier  tous  ceux  qui  eftoient  morts  comme 
luyen  celle  Samde  guerre  : mais  qs’il  elloit 
furuenu  quelques  diuifions  entre  les  atten- 
dais , à railon  dequoy  Charon  ne  les  vouloit 
palier  , de  crainte  qu’ils  nes’entrebatcillenc 
ellansen  fa  barque.  Là  delïus  Zamet  pour 
auancer  l’affaire,  donna  aduis  qu  il  falloir  as- 
perger tous  ces  querelleux  d’eaue  d’oubliace 
auant  que  les  lailTer  entrer , & par  ainfi  ne  le 
rellbuucnans  plusde  leurs  riotes  pourroiene 


touspafieren  paix.  Cè  confeilfut  àl'inftant 
executé.neantmoins  comme  les  chofes  font 
pleines  d’acrochcmens,  antre  difpute furuint 
apres  cela,  entre  lediû  fieur  Cardinal  & M. 
du  Mayne,pour  entrer  le  premier , le  content 
en  fut  long,  ce  qui  deplaifoit  fort  à Zameé, 
auquel  il  retardoit  fort  de  retourner  vers  le 
]Roy  : l’alteration  eftoit  fonftenuë  deraiions 
de  part  & d'autre.  Le  Cardinal  difoit  qu’il 
eftoit  mort  le  premier  , & par  confequent 
qu’il  deuoit  palier.  Le  Duc  ne  debacoit  au 
contraire,  mais  remonftroit  qu'il  eftoit  pré- 
férable, attendu  qu’il  auoit  efté  tué  pour  le 
feruice  du  Roy  , & que  l’autre  eftoit  mort 
feulemét  de  maladie.  Le  Cardinal  repliquoit 
que  pour  la  querelle  de  Dicuil  auoit  quitté 
femme  & enfans , dont  line  vouloir  que  M. 
deNeuersà  telmoin,&  que  luy  n auoit  rien 
laiffé  de  tout  cela-  En  fin  on  s’arrefta  iur  lesr 
qualités  , & d’autant  que  1 Eglife  précédé 
toufiours,il  fut  jugé  que  M.  le  Cardinal  en- 
treroit  le  premier , attendu  mcfmement  qu’il 
eftoit  porteur  de  Bulles  , pour  iranchir  le 
fleuuelansveoir  le  Purgatoire  , ainfi  pa fiè- 
rent tous,  auec  vn  decret-  Que  ceux  qui 
vitndiont  dorefnauant  du  fiegede  Montau- 
ban  mu  vront  du  melme  priuLege. 

A iiuezqu  Us  l urent  dans  les  champs  EJi- 
fèeSjZamet  les  receut , bras  defius  , brasdeC- 
fous, dotant  mignardement  à laCadenette, 
îesafieuranrt  quele  Roy  Henry  le  Grand  fe- 


roitinfiniment  confèlé  de  le  veoir , pour  le. 
délit  cju’ii  auoic  d’entendre  l’eftat  des  affaires 
de  Fiance. 

L’impatience  qui  trsuailloit  l’efpritdece 
bon  Prince,  l'auoit  laid  acheminer  auecla 
plufpart  de  les  vieux  leruiteurs  du  collé  du 
Àcuue,  pour  cftre  à la  rencontre  du  Zamet. 
Le  feu  Heur  delà  Guicheàcaufe  de  la  grande 
taille,  fut  le  premier  qui  deleouutit  de  loin 
celle  trouppe  Françoise,  & dit  au  Roy.  Saint 
Fiacre,  Sire , ie  croy  que  voicy  ces  Meilleurs 
deMontauban  déviant  nous,  ils  (ont  en  grâd 
nombre,  i'admire  comme  tant  de  braues  gës 
fe  (ont  laillèz  prendre  pour  duppes , vous  di- 
riez que  c’ell  vne  grolîe  armee,  & m’eftonne 
que  vofttc  Majelte  ne  voit  en  1 air,  la  poudre 
qu’lis  font  lsuer  ioubs  leurs  pieds.  le  com- 
mence à l'apperceuoir,  dit  lé  Roy,  arreftons- 
nous  icy  pour  les  attendre,  cependant  prenez 
vos  lunettes  de  campagne,  comme  le  Con- 
neftable  à Piquecox , pour  mieux  confîdercr 
de  ioing  leur  cognoillance. 

Ainfi  que  le  Roy  faifoit  alte,  le  Marefchal 
d’Aumontdit,  Mefdieu,  nous  autous  bien 
toftdesnouuelles  : car  i’aperçois  lelong  de 
ces  Mirthes  vn  Carabien  qui  court  tant  qu'ii 
peut  deuersnous  pour  deuancer  fes  compa- 
gnons , ii  y a apparence  que  c’ell  quelque 
Fourrier  qui  veut  arriuer  des  premiers  au 
quartier  pour  choifir  les  meilleurs  départe- 
mens.  Ettant  plus  près  ©nxecogneu  que  ce- 
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doit  vn  Iefuifte , qui  cftoit  cnuoyé  en  dili- 
gence de  la  part  de  Ion  General,  pourdifpo- 
ler  l'efpric  du  Roy  à ne  rien  croire  de  tout 
ce  qu’on  Iuy  raconteroit  de  l'eftat  deplora- 
b e où  eiloientà  prêtent  reduiéles  les  affaires 
de  t rance  ; mais  il  n euft  pas  fi  totl  abordé  fa. 
Majeileqac  voicy  arriuer  d’vn  autre  coftéi 
l’imf  rouille  Haucefontaine , qui  s’elloit  ef- 
coulé  delà  cora.  agme,  pour  le  venir  excnlet 
des  premiers  du  defaftre  furuenu  à S.  lean 
d’Angely  : & commeil  vid  le  Pere,il  ne  peut 
le  tenu  de  crier  tout  haut.  Que  vient  icy  fai- 
re ce  lânifiaire,  ne  luffit- il  oint  à leur  Socié- 
té d auon  iupporté  les  autheursdeladmifion 
dénué  la  mere  & l’enfant,  fans  venir  encore 
icy  troubler  le  reposées  bien-heureux.  Quel 
bruit  tntens  ie  là , dit  le  Roy  , C’eft  Haute- 
fontaine  qui  vient  d'arnuer,  répliqua  la  Va- 
renne  qui  querelle  ce  bon  Pere  quevofbg" 
Majdle  vient  de  quitter.  Haute  fontaine,  dit 
le  Roy  faites  le  venir  queieparleàluy  Apres 
qu’il  tut  introduit  il  luy  demanda,  quil’auoit 
amené  en  ces  quartier*.  Par  Dieu,  Stre,  ( ex- 
cuiezfiie  neiureàla  Huguenotte  , car  ie  fuis 
en  colere  ie  ne  luis  point  icy  venu  pour  mô- 
plaifir,  il  eft  vray  que  ie  me  foucie  tort  peu  de 
la  vie , mais  ie  luis  à demy  forcené  de  ce  que 
ces  Ianuiflaires  d’Efpâgne  vous  abouchent 
encore,  apres  vous  auoir  traiélé  commeils 
ontfaiék , Ôi  rais  -catholiquement  lereu  aux 
quatre  cantons  du  Koyaumc  de  voftre  fils. 
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■ jpourquoy  îes  nommez  vous  Iannillàires*,  die 
le  Roy.  N e fçauez-  vous  pas,  répliqua  Haute- 
fontaine,  que  les  Iannilîàires  du  Turc  , n'ont 
ny  pere  ny  patrie  , ne  recognoiflàns  que  le 
grand  Seigneur.  Ainfi  les  Iefuiftes n’ont  ef- 
gard  ny  à leurs  pays,  ny  à leurs  parés :ains  feu- 
iementà  i’aecompliifement  des  délits , De  yb 
el  I{ey,  leur  Scuuerain  Mailtre,  pour  faciliter 
les  affaires,  duquel  ils  ont  obligé  coûté  la 
Chreftienté,&  fontcaufedela  mort  de'tous 
ces  braues  Cheualiers  que  voftre  Màiefté 
voidicy  venir. 

I Le  Roy  fe  retournant appérceut  ces  trans- 
ïluuains,  qui  commencèrent  tous  à mettre  le 
genoîiil  en  terre.  Sont  ce  là  des  preneurs  dé 
Taupes,  ou  des  preheürs  de  Montauban,  ce 
did  le  feu  Admirai  d’Ànuille.  Le  Roÿfbu- 
dain  luy  repartit  aigrement  ,difant  , Taifeæ 
.vous  ce .n’eft  point  icy  vn  fpedaclederilee, 
& auoit  le  cœuc  lt  ferré , qu’a  peine  pouuoic 
il  parler  de  triftelfeineantmoins  il  nélaiilà  d© 
les  bien  accueillir,  puis  embraflant particu- 
lièrement le  Cardinal  de  Guife  &lcJDuc  de 
Mayenne , auec  les  au  très  Seigneurs , lès  prie 
de  s’aller  repofer,  & apres  qu’ils  feioient  de- 
laffez  qù’il  les  entretiencAroir  à loifir.  Là  def- 
fus  fa  Maiefté  recommanda  à Zamet  de  les 
bien  traider,  puis  fe  retira  .auec  fes  plus  con- 
fidents iufqüe  au  lendemain. 

Pendant  celle  entreuenë,  .Hontefontainè 
î’eftànt  araofé  à deuifer  auec  j^eringben  fut 
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les  motifs  des  fecrets  myfteres  de  Béarn,  fè 
mirenc  fi  profondément  en  difeours  enfem- 
ble,  qu’ils  paflerenr  rne  grande  partie  delà 
nuiét  en  fin  le  Roy  lè  voulant  repoler  dema- 
da  ou  eftoit  Berinhgc» , &c  luy  ayant  efté  ref- 
pondu  qu’il  le  pourmenoit  auec  Haucefon- 
taine , il  commanda  qu'on  les  fit  venir  tous 
deux , puis  sddreiïàmt  fa  parole  à Hautefon- 
taine  , s’enquit  de  luy  des  occafionsqui  l’a- 
uoient  meu  à fe  rebeller  contre  le  Roy  fon 
fils,  Sc  luy  dit.ne  me  defguilez  rien,f&  me  ref- 
pondez  en  franc  Huguenot.  Sire.quâdie  de- 
mois  encove  mourir  d’vne  moufquetade  ti- 
rée de  guet  à pan  par  quelque  taux  frere  du 
party , ie  vous  conteray  nos  affaires  corne  el- 
les vont,  5c  ne  vous  en  menciray  d’vn  mot.  Il 
y auoit  long  temps  que  nous  nous  eftions 
apperceusquel’Efpagnol  redoucoic  la  fin  de 
la  Treue  entre  luy  8c  les  Holandois  , Sc  que. 
pour  le  bien  des  affaires  i!  s’efforçoit  de  trou- 
bler la  France  par  quelque  guerre  ciuile,  fur- 
qaoy  ne  trouuant  meilleur  expédient  que  de 
nous  faire  entrebourer  à coups  de  Chapelets 
& de  Plèaumes  de  Maroc , fa  faéfcion  feit  def. 
lors  tout  ce  quelle  peuft,  & pour nous dôner 
fubiedfc  de  nous  mettre  aux  champs , on  nous 
defnia  beaucoup  de  chofes  qucV.  M.  nous 
auoit  «y -deuant  accordée  par  les  Edi&s.  On 
Commença  à remuer  l’affaire  de  Bearn , com- 
me pays  plus  voifîn  d’Efpagne , fes  principaux 
Agcns  y diihibucrcnt  quantité  de  médaillés 
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pour  marques  du  Catholicon  , portafts  as 

reuers  lu  Un*  Secundu*. 

Le  Maréchal  d’Ancre  ne  fut  pas  fi  toit 
tué,  que  voila  Monfieur  le  Garde  des  Seaux 
du  Vair,  autheur  notable  de  1 attemOiCC  des 
Notables  tenus  â Rouen  au  commencement 
delanneeuM 8. lequel feit  prononcer  ce  no- 
table ArrettduConfeil  Priué,  pour  lcrefta- 
bjiircmentdei  Eccîcfiaftiques  en  leurs  biens 
temporels  de  Bearn,  les  grandes  difficultés 
de  cette  rcintegrande  en  firent  dilayer  * exe- 
cutiou.  L’Efpagnol  qui  voulait  toufiours 
mettre  le  feu  dans  la  France  , faifoit  trotter 
les 1 uefques  par  tout  Paris,  pour  auoir  rat- 
ion de-leurs pourluittes.  Nos  Mimftres  font 
enfuitte  vne  attèmblee  generale  a Loudun, 
pendant  laquelle  nous  fuîmes  recherchez  de 
tous  les  mal  contens  du  Royaume,  Uns  qu  ils 
■nous  peuvent  tant  foie  peu  fafcMfioigner  de 
la  fidelité  que  nous  deuonsi  nés  Roy  s.  Luy- 
nesSe  les  frétés  craignans  que  ne  fitlions  quel- 
que efeapade,  nous  promirent  déjà  part  du 
Roy , que  dans  fix  mois  on  refpondroit  les 
cahiers  de  nos  plaintes, & cependant  que  l’on 
n’innoueroitrien  au  pays  de  Bearn.  Sur  celte 
afleurance  nous  rompons  l’alfemblee , auec 
parole  portant  petmiffion  de  nous  raflem- 
blerencas  que  l’on  n’executaft  ce  qu  5 nous 
auoit  promis  dans  ledit  temps.  Celte  paro  e 
ne  nous  eft  point  tenuB  , au  contraire  on  le 
mocquedenotSt  & fans  attendre  que  les  «§ 
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mois  fuffent  expirez,  on  chalEe  hors  de  Na- 
earrin  voftre  vieil  feruiteur  de  la  Salle  , 6c 
d’vn  mefme  train  on  eftablit  les  leluiftesdans 
Pau.  Nous  prefentons  nos  très  humbles  fup- 

fdications  au  Roy  voftre  fils  fur  cela,  5c  au 
icud’y refpondre , on  nousdefnie  tout:  La 
de  (fus  on  conuoque  les  Députez  pour  rc- 
nouueler  nos  plaindes  5ç  ncantmoins  fans  le? 
vouloir  entendre  on  nous  déclaré  criminels 
y deleze’Maiefté.  Alors  on  veit  toute  la  fadio 
tranfnaontine  Ce  rclueiiler  , & pour  mieux 
defguifer  leieü,  au  lieu  de  parler  jOuuerternër 
contré  les  hcretiques  , d’autant  que  çelaeuft 
trop  rellènty  le  leuain  de  la  vieille  Ligue,  elle 
feme  par  tout  que  nous  fcmmesdesRepu- 
fo!.iquains,&:  que  nous  auons  appelle  la,  Vier-ç 
ge  Marie  la  Guimbarde,  afin  de.  faire  ieuffï- 
lier  tous  les  Catholiques  fous  ce  prétexté.,  & 
en  iiiittede  fe  venger  gentiment  de  tous  ceux 
qui  vous  qnt  affilié  contre  1 s ligueurs.  Et  de 
faid,  Sire  V.  M.  remarquera  & tous  les  bons 
François  auffi,  que  l’on  n’a  attaqué  &ruyné 
que  les  villes  qui  ont  autrefois  leruy  de  re- 
traide  à V.  M .durant  fes  plus  rudes  afflidiôs, 
îeftnoin  S.Iean,  Nerac,  Clerac,  & la  Ville- 
Bourbon  de  Montauban  , qui;  porte  le  nom 
de  voftre  Mai foa  , pour  monftrer  combien 
ceux  qui  l’ont  fait  faire  eftoient  affedionnes* 
à voftre  fang.  Voila  en  peu  de  mots  Sire,l'hi- 
ftoirede  France  & d‘Efpagne.Ie  vous  efeou- 
te  dit  le  Roy,m$isqui  pouffe  Luynes  à de» 
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ftruireçequei’ay  faiâr;  Vn  delïcin  de  s’agran- 
dir de  nos  ruynes , &de  celle  de  vo.ftre  Eftac, 
çefpandit  Hautefontainc.  lly  agrande  appa- 
rence, répliqua  S.M.  Qu’on  rneiace  venir  du 
Vair  que  i’enteride  fies  raifons , Beaulieu  ruzé 
prenezlefoin  de  le  faire  chercher?  Cela  fera 
inutile,  dicle  Mareîcfial  d’Ornano:  car  i'ay 
appris  qu’il  n’eft  olus  çt>  ion  bon  lens,  à caufe 
delafafcherie  qu’il  a eu  d’auoir  efté  fi  mal- 
heureux que  de  n’auoir  peu  affifter  à l’enter- 
rement de  Monfieur  le  Chancelier  deSillc- 
ly  : L aillez  moy  là  ce  Stoïque  pédant  à l’ail 
■yeron,  vousauez  icy  tous  ces  Seigneurs,  Sire, 
qui  vous  diront  naïuement  la  vérité  des  de- 
folations  de  la  France,  demain  au  mâtin  don- 
nansle  bon  iour  àvoftre  Majefté,  iis  vous  en 
raconteront  plus  que  ne  voudrez.  Vous  au t% 
raifon,  répliqua  ce  bon  Prince.  Le  lendemain 
k Marquis  Je  Termes  fe  trouuades  premiers 
au  leuer  de  fa  Maiefté,  qui luy  ht  mille  caief- 
fes,  puis  s’enquiftdela  ianté  de  Monfieur  le 
Grand,  & quels  Seigneurs  cftoient  palïé  la 
fleuue  aucc  Monfieur  de  Mayenne,  & quel 
nombre  de  gens  ell  oient  morts  en  ces  belles 
leueesde  bouclier  de  France. 

Sire,  dit  le  Marquis,  mon  frere  a efté  touf- 
jours  très  humble  ierniteur  de  V.  M.  il  l’eft 
encore  du  Roy  voftre  fils,  & de  toutlefang 
Royal.  Luynes  la  reculé  des  affaires , suffi  ne 
s’en  méfié  il  point.  Quant  à ce  qui  s’eit  pâlie 
^u.ec  Monfieur  de  Mayenne,  ils  font  enuiron 
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4oo.  Gentils- hommes  qualifiez,  5c  prezde 
aooo.  foldau. 

Racontez^mov  particulièrement  , d i <5t- 1 e 
Roy  la  fonrce  de  tant  de  malheurs  ? Sire,  i e- 
phqua  de  Termes,  l'orgueil  des  trois Qyfe- 
leurs  que  vous  auez  introduit:  auprès  du 
Roy  voftre  fils  à la  recommendation  de  la 
Varennc  que  voila  derrière  vou^ , font,  & fe- 
ront canfe  de  la  dülipation  de  voftre  Couron- 
ne , ils  ont  préoccupé  l’efprit  du  Roy  voftre 
fils,  ils  ne  îuy  font  entendre  les  affaire*  de  fon 
Royaume  que  du  biais  qu’üs  veulent  qu'il  les 
fç ache,  ils  ont  faiét  changer  defaccà  tootela 
Cour,  le  Louure  eft  remply  de  feprsfreres, 
beau  freres,  feeurs,  belles  fœurs,  neueux,  niè- 
ces confins,  confines  5aiiez,  & de  toute  forte 
de  racaille , & ont  chaffe  tout  ce  qui  eftoit.de 
voftre  main,  & de  celle  de  la  Royne  mete  , ny 
ayant  rien  de  plus  véritable , que  nul,  tel  qu  i! 
foita  ne  peut  auoir  accez  p res  de  S . M , que  par 
leur  feule  entremife,  ils  tiennent  Monfieur 
frere  du  Roy  voftre  fils  comme  leur  valet, 
ils  fe  font  emparez  des  forces  de  i’Eftat*  cf* 
puifé  fes  finances,  en  vn  motilsrafïlent  t©»t. 
Comment  le  Confeil  ne  remonftrenc  ils  tels 
defordres,  ditleRoy,  Vrayement,  Sire, ils 
ont  changé  & le  Conleil , & tous  les  Confeil- 
Jers.  Ma  femmeendure-elle  cela  que  ne  s y 
oppofeelle?  Oppofer,  répliqua  le  Marquis. 
Sicile  en  auoitouueit  la  bouche  pour  parler 
ièulemen^üsla  met  ter  oie  t entre  quatre  nut-^ 


railles, ainfi  que  la  Defcomans.  Vous  çftes 
vn  mocqueur , dit  ic  Roy  * il  i e fl  ois  à lie  ïc 
an  on  ft  fer  ois  bien  queit  fuis  m ere. 
ïc,  fi  vous  f orniez  comme  ils  roiff£i'a:dt;;@ 
depuis  quatre  ans  & demy,il  n f t efçi&ue  qui 
ne  ptckiaft  Ta  condition  à ! a Tienne  „ 3 U I ont 
chailee  ignoramieufement  dePadq  , ils  i ont 
rdegucç  deux  ans  dans  le  Chaftcàu  q £ Bie-s? 
iis  l'ont  l ourfuiuie  les  armes  en  L main  , iis 
1 ont  fai&  luime  leurs  armees  comme  vne 
femme  de  LanTquenec.  Bref,  ilsl  ont  telle- 
ment rendue  captiue  foubs  la  domination, 
qu'elle  n'oferoit  mcfm.es  p en  fer  Me  plaindre 
delà  rigueur  qu  ils luy  tiennent. Le  Roy  mon 
fils  fçait-il  bien  cela  : non  pas,  & fe  gaidenc 
bien  de  luy  faire  entendre;  au  contraire  , iis 
s efforcent  de  diuertir  toutes  les  bonnes  a£~ 
ferions  queie  Roy  a pour  elle  , luy  foufflane 
à tous  momésaux  àureilles, qu’elle  hait  S-M. 
qu’elle  veut  faire  regner  Mon  (leur  Ion  frere, 
qu'elle  eft  Italienne,  & autres  diaboliques  in- 
utntions  pour  l’intimider,  ans  luy  reprefert- 
teriamaisqu’ellcefloicfamere  , ny  ce  qu'il 
doit,  comme  fils  à la  douceur  de  ce  nom.  V oi- 
la  de  tres-pernicieux  coquins , did  le  Roy,  io 
voudrois  que  Rapin  les  ei^flfaid  paffer  mai- 
ftrife  en  Greue  : Mais  ciîcotes  je  ra'eftonne 
comme  le  Pape  ne  s'en  mefle , pour  eftouffer 
ces  femeurs  de  diuorces  entre  la  mere  & Ten-, 
fant  ? U y va  du  bien  dejla  Chrefticnté  5c 
üm  honneur.  Il  bien  difficile  de  refpoa 
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dreladelTus,  Sire,  toutesfois  ie  vous  defdui- 
ray  ce  que  i’en  ay  apris du  Pere  Ruade  Char- 
treux» grand  confident  de  noftre  mailon.  V. 
M.  entendra , s’il  luy  plaift,  que  deflors  que 
ces  trois  freres  s’emparèrent  de  lauthorité 
Royale,  ils  s’appuyèrent  àuffi-toft  ducorp's 
de  la  Société  du  nom  de  Iefus  à deux  fin.*,’, 
5c  les  leluifies  à deux  autres  , fe  liguèrent 
aufii  aueceux.  Luynes  fe  feruit  d'eux  pour 
retirer  l'argent  àpparce.nât  au  Marquis  d’ An  - 
cre,  qui  eftoit  au  Mont  de  Pieté  à Rome , & 
en  reuenche  il  promit  de  les  reftabîir  en  leur 
College  de  Parisendefpitdu  Parlement.»  co- 
rne il  a fa  ici  : & de  plus  il  a enuoyé  le  Mar- 
quis de  Qoeuure  Ambaïïadeur à Rome,  re- 
quérir au  nom  du  Roy  leur  reftabliflement 
dans  Venile,  Les  ieiuiftes  en  reconipenfeluy 
promirent  qu’ils  les  affifteroient  en  tout  5c 
partout  , & qu’ils  pratiquetoient  fi  bien  la 
bien  veillancede  La  Sainteté>qa’eilclcur  f&- 
roit  fauotabip  durant  leur  domination  : 5c 
que  le  Pape  ny  eux  né  declameroicmt  en  fa» 
çen  quelconque  contre  le  mauuais  traite- 
ment qu'ils  feroientà  la  Royne  Mere.  Et  de 
Fait,  il  fe  remarque  que  iamais  fa  Sainteté 
b en  a eferit  vn  feul  mot  , ny  fait  aucune 
plainte  de  l’iniolence  de  Ces  fauoris.  Au  con- 
traire le  Nonce  Bcntiuole  refidant  à Paris, 
s eft  porté  entièrement  pour  Luynes  , lequel 
la  fait  Cardinal  & Comproteteur  de  la 
nation  Fran§oifeà  Rome , au preiudice mef- 
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me  du  Prince  Cardinal  de  Sauoye,  auquel  îe 
Roy  auoit  donné  céfte  protection.  C’eft 
amfi  que  Ltiynes  sert  appuyé  de  ce  cefté-fà. 
Et  à fin  que  le  ... oy  d’Efpagne  ne  fuft  fafché 
de  voir  la  Royne  la  fille  fou  b s la  tutelle  de 
L.uyfies  & de  lademme,  îiaeonfenty  qu’il 
s cm  para  il;  des  Criions , du  Palatinat  .voire 
de  i uliers , qui  eft  en  la  protection  de  Fiance, 
& que  la  Royne  Mereiuiuant  voftrcdertèin 
a cônlctue  des  griffes  de  l’ECpagnol , li  où  ce 
coquin  pour  ion  plaifirUirte  perdre  vn  pays 
fi  impoitdiit  au  voifinagè  du  Royaume,  ii  a 
faid  aliénée  pour  douze  cens  mil  efeus  du 
bien  d Egliie,  defquels  il  en  a embourfé  pat 
aduance  deux  cens  mil  pour  fa  part.  De  la  re- 
pente du  Domaine  de  voftre  fils  , luy  & les 
itérés  en  portedent  pour  cinq  cens  mil  liu.re* 
de  rente  , fans  qu'ils  en  ayenc  iamais  def- 
bourlevn  loi. 


Que  ces  difeours  m’atriftent , dit  le  Roy 
le  voudrais  que  maintenant  l’on  ne  m’en 
eut  iamais  parle:  brilous-là.  Âuffi  bien  voicy 
. dm  May  ne  & nôbre  de  Seigneurs  qui 
viennent  vifiter.  Toute  cefte  Nobleile  du 
de  1 canes  vous  confirmera  ce  que  ie  viens 
de  vous  dire  > & pourrez  içauoir  d'eux  ce 

qui  s eft  parte  depuis  que  ie  les  ay  laiffé  à 
CJerac. 


Le  Duc  de  Mayenne  s’approchant  ause 
toute  la  compagnie  firent  vne  profonde  re- 
uerence,  (a  Maicfté  s’enclinaiic  les  receutles 
larmes  au?,  y eux.  .Mon  coufin , dit  le  Roy,  & 

D j 


i6 

vous  tous  mes  fideiles  feruiteurs  , ie  vous 
plains  d’auoirefté  trompez  par  trois  maraux, 
kfqucisà  ce  que  i’ay  appris  , ont  abufé  iu£  ffï 
quesà prelent delà faueur  & bonté  de  mon 
fils,  & de  voftrefranchife  en  general.  Le  Duc 
prenant  la  parole  pour  tous  répliqua.  Sue  , ïe 
ne  Içay  qui  vous  a fi  bien  informé  de  l’or- 
gueil de  ces  troisFauconniers  qui'ont  fait  tous 
leurs  efforts  pour  efloigner  grands  & petits 
des  bonnes  grâces  du  Roy  relire  fils  per  leurs 
artifices,  vole  toute  la  France  par  leur  auari- 
ce,  & mis  tout  le  Royaume  en  détordre  par 
leur  monftrueufe  ambition.  Chacun  (çaitle 
peu  de  fuieét  que  i’ay  de  bien  parler  du  M. 
d’ Ancre,  mais  ie  puis  dire  qu’il  eftoit  vn  An- 
hc , au  prix  de  ces  trois  diables  incarnez,  en- 
nemis des  hommesde  courage  , & qui  ne  les 
ont  iarnais  employez  qu’à  deiïein  des’endef- 
faire,  tous  ceux  qui  ont  paftele  fleuue  auec 
moy,  fçaucntdequel  bois  ils^fe chauffée,  oui- 
tre  qu’en  mon  particulier  i’ay  expérimenté  en 
toutes  façons  les  traits  de  leur  noire  malice 
pour  ce  regard.  A [la  vérité  le  M.  d’ Ancre  ne  j 
valoit  rien  non  plus  qu’eux  : mais  fi  auoic-il 
quelque  humanité  , il  procuroit  du  bien  à 
pîuûeuts,  il  eftoit  homme  de  parole  : s’il  hur- 
toic  quelques  Grands,  il  en  cherifloit  quel- 
ques autres:  Mais  ces  trois  peftes  ontefté  ie 
fléau  de  tous,  failant  gloire  dans  leurs  fein-  1 
res  careffes,  de  tromper  tout  le  monde  auec 
effronterie.  le  ne  veux  point  entretenir  v©~ 
ftre  Maiefté  du  deftail  de  leurs  deteftables  s 
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avions,  ny  vous  raméntcuoir  le  rude  irai  de* 
ment  qu'ils  ont  faiét  à la  Royne  voftre  fem- 
me, ny  le  mefpris  qu’ils  ont  faid  de  Moniteur 
le  Prince,  ny  leur  ingratitude  enuers  Mada- 
me la  Côtelle  , ny  les  fourbes  qu'ils  ont  fait 
à toute  la  NobleiTc.  Il  mefuffit , Sire  , que 
vous  feachiez  en  gros  leurs  orgueilleufes 
procedures,  il  le  font  emparez  dcplain  faut 
dcla  perfonnedu  Roy  voftre  fils  , & de  l’au- 
éfcorité  Royale!  s’eftanç  efforcez  de  luy  faire 
croire  que  eux  feuli  luy  confëruuientla  Coa- 
roimc  lut  U teüte,  comme  fi  ceux  de  fonfang 
en  auoient  confpiré  t’vfurpation.  De  haut» 
latte  ils  ont  fait  palier  depuis  4.  ans  toutes 
les  affaires  importantes  par  leurs  feuls  ad- 
uis.  Ils  ontfaid  marcher  le  Roy  en  tous  les 
lieux  où  leurs  iutcttft s particuliers  les  appel- 
loient  , Sur  les  frontières  du  Royaume  Luy* 
ii es  a efte  fi  aeeuglé  d’orgueil  que  de  faire 
ion  entrée  dan»  les  villes  tccôpagné  d’va  pre- 
mier Prince  du  fa* g,  Sc  en  pretence  du  Roy 
ion Souuer&in.  Il  aeauoyéfonfrcre  Cadnet 
e»  Flâdres  foibt  prétexté  d’aller  rechercher 
fa  femme,  où  il  s’eft  abouché  mec  le  Mar- 
quis de  Spinola , &c  depuis  anec  vn  orgueil 
aompareil  cauuert  des  pierreries  delà  Cou- 
ronne-, a efté  en  Angleterre  fans  que  perfori- 
ne du  Gonfcil  du  Roy ■ fceutlcfccret  défon 
Ambaffade.  Apres  ce  voyage,  Duyne.s  a ofé 
entreprendre  de  fe  faire  Duc  de  Bretagne, 
encore  ne  feaitj  en  fi  pesdant  qu’il  a cflé 
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Garde  des  Seaux  , il  rfenf  a point  expédié  les 
Lettres.  Il  a négligé  en  faneur  de  CafHîk  tou- 
tes les  Vieilles  alliances  de  Sa  Couronne,  il  a 
l'aille  perdre  le  Pdatinat  & les  Grifons  affin 
dbfe rendre!  Efpagnol  auotable.  La  Ro> ne 
M ,cre  auoit  conferué  îuliérs  ionbs  la  prote- 
ction cles^  amies  du  Roy  voftœ  fils  8c  ces 
trois  maraux  l'ont  i ai iTé  bloquer  per  Spino- 
‘ la  » à la -honte  de  voftre  gioneufe  mémoire. 
Brànthe  petit  cadet  en  la  malien  duquel  il 
n’y  eut  jamais  deux  cens  Jitires  derentc  a e- 
fté  fi  outrccuidé  que  de  rauir  Rheiitiere  de 
Luxembourg  5 & forcer  celle  ieune  rtmeeffe 
à Baage  de  vnze  ans , en  vn  ternes  mêfm.c  que 
toute  la  France  eftoit  en  armes  â leur  luietfc, 
gué  fil  y a rapt  punifiable  ; çcftuÿ  la  en  eft 
vn  en  toutes  les  circonfitances.  Luyncs  a ex- 
po fé  le  Roy  & Monfieur  fon  fret®  dans  les 
snconueniens  dVn  long  voyage , & dans  les 
périls  dumauuais  air  de  Tarmee  , iuiques  U 
veoie  Monfieur  malade  à la  mort  , fans  quo 
pour  cela  il  Baye  efioigné  des  infections  du 
camp.  Il  a refolu  la  guerre  contre  lesHuguc- 
nots  (ans  en  prendre  j voire  contre  les  aduis 
de  vos  vieux  Confeillers.  Il  a efté  fi  auda- 
cieux que  de  retenir  les  S eaux  du  Roy  en  re- 
garde de  les  promettre  à chacun  & de  ne  les 
donner  à perfonne  , s’occupant  durant  les 
périls  du  fiege  de  Montauban  à leeller  les  ex- 
péditions , au  lieu  daller  â la  guerr»,  dont  U$ 
fbîdats  firent  ce  Quatrain* 
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Dut  dirons  nous  de  ce  guerrier 

Qtii  mm  tr  dtcte  en  y aies  d'eftablè,  J 
Qui  y h pMx  fUiB  le  ConnefUhle 3 
Jet  en  eu  et  te  le  Chancelier  i 

O 

Que  s’il  y a crime  capital  que  l’on  puiffi 
ebie&et  contre  vn  mauüais  feruiteor , cetlui- 
11  en  eft  vn  des  plus  fignaiez.  Tout  l'argent 
deiliné  pour  la  loi  de  de  la  cm  ce  , il  l’a  retenu 
dans  Biaye:  de 'forte  que  plus  de  Soldats  font- 
morts  de neceffiré,  que  de  blefleur'es,  faute 
d’eftre  {affiliez.  Bref  leur  auance  & leur  pol- 
tronnerie iont  caufe  de  tous  les  mauuais  luc- 
cezaduenus  tant  durant  ce  fiege,  que  aux  au- 
tres affaires  publique;.  Ceque  ie  trouue  de 
plus  admirable,  dit  Balagny,  ceft  que  aucun 
deux  n’a  elle  blelïe  durant  tous  les  exploits 
de  leurs  conqueftes  : le  vous  en  diray  vne  rai* 
fon pertinente,  répliqua  le  fine , s’eft  qu’ils 
n’ont  iamais  cerché  les  coups , & les  coups  ne 
les  ont  point  trouviez  & c’eft  ce  que  le  Chi- 
rurgien de  Luy  nés  efcriuoit  à fafemme  , qui 
eftoit  enapprehention  que  fon  mary  ut  tué 
en  l'arm  ee,  à la  quelle  il  mandoit  pour  la  con- 
foler.  M’amie  ne  foyez  en  peine  de  moy  Si 
visez  en  repos,  fcachezque  ie  ne  cours  au- 
cun hazard.  Moniteur  le  Conneftable  me 
faifimU  honneur  de  mafkûionner  & de  me 
tenu  toufiours  prés  de  fa  pei  tonne.  Vei/a  co- 
rne les  gaiands  <è  font  miracuîeufement  gua» 
rantis*&  mis  à î’abry  des  coups  , cependant 
qu’üs  faifoient  afîommer  les  autres. 
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la  pofterité,  dit  le  Roy,  aura  peine  I croi- 
re , que  des  gens  de  néant  & fans  valeur  Ce 
fbient  en  fi  peu  de  ceps  emparez  du  'gouuer- 
ne  trient  de  la  France,  Sire,  repartit  HauincI, 
ien’ay  irtrasîj-flTsni®  à courbette  fi  ioupplé- 
ïiaent  tes  graacis  cheuaax  de  voftre  6 feu  rie, 
| fan*  comparai  Ton  ) comme  ie  leur  ay  v eu 
manier  tous  tes  Princes  d*  voftte  Royau- 
me. Comment  répliqua  le  Marefclui  de 
Bnifac,  Cednet  n'a  il  pas  efté  fi  outrecuidé 
que  d*  menafïcr  Monficur  le  Prince , qu’il  me 
iortiroit  du  Bois  de  V incarnes  , s'il  ns  c©s- 
fentoit  deîuy  donner,  en  mariage  Madame  la 
PrincelTèd’Orcge,  qui  en  eft  morte  d’appre- 
fcenfion  J Veus  eftes  vn  roocqueer  dit  le  Ray, 
Il  a fsiét  plu*,  Sire,  il  a eft4  encor#  fiprefom- 
jpteux , que  de  preïfer  Monfiear  le  Comte 
de  Soifîons  de  luy  quitter  l’Eftat  de  grand- 
Maiftrc  ,feu  Manfieur  le  Comte  prenant  la' 
parole  dit  fi  mon  fiis  euft  efté  bien  c©n£eiiie' 
il  deuoitluy  faire  bailler  Iss  eftnaieres  pour 
fonimpudéee.  Vosuauczraiion  répliqua  le 
vieil  Courtcnay,  s’il  anoit  pour  Gouaemear 
Y»  Rambute,  ou  quelque  Chenaiier  de  eeft: 
eftoffe  : mais  il  n’a  qifivnlourdautde  Pédant 
qui  ne  fçait  que  c’eft  d’honneur  ny  de  cou- 
rage , c’eft  poorquoy  Iss  compagnon»  ont 
bien  veui  quiilsaueientà  faire. 

Changeons  de  propos,  dit  le  Roy,  Il  me 
fembie  qu'on  m‘a  rapporté  que  pendant  tous 
cesremuëaien»,  les  Luy  nsa  menoient  leurs 


fcrmues  quant  & eux  à la  guerrt , 3c  qiïih  les 
auoienc  mefroes  jurant  vn  or ta-nc 

queccluy  de  -Montattbfltn  : celaeftanC,  il  eft 
vrâf  semblable,  que  leur  deffein  nVfteit  que 
de  faire  kujrs  feateries  en  courtine  ? À ce 
mot  M.  Guillaume  donna  (on  coup  de  -bec, 
& dit  au  Roy  Serpe- Dieu,  Monfïeur  mon 
amy  » on  vous  a preiché  tant  de  fois  qu’iSsioc 
le;  Rpy  s , iekrecognois  bien  mamrenantsiis 
ont  o tir  îaednter  au  coing  du  feu,  corne  vous 
aucz  outrefois  chcuauché  la  Ligue  * les  ga« 
lands  véi.1  oient  vous  imiter  , & •p'èn.foiént 
en  ’chèuauchant  leurs  femmes  5 chcuaucher 
auffi  les  H uguenots  : mais  ces  mefehants  Be- 
rniques les  ont  cheuauché  vilainement  do- 
uant M ' fe  mit  s rire  lit; 
delîùs  puis  le  Roy  s’enquit  du  miracle  d& 
Leipion,  Sc  fut  tr@s-.aife  de  Lcatédre  :en  fukte 
il  deniada  pourquoy  apres  eftre  ainfi  efcbap - 
jpé,  on  ne  l'auoiteuuoyé  das  la  ville  ‘pour  con- 
vertir les  habitas.  Foy  de  Gentil* homme,  dit 
deLoppéj  il  n?y  eut  point  eu  de  (cureté  pour 
luy  , en  danger  que  le  peuple  ne  l’euft  pendu 
àb'on  efeient,  Dieu  eft  piaillant  par  tout  s re» 
pliqtia  le  Roy,  & peut  garentir  ieshens  en 
tous  lieux.  Mais  didfces  moy  qui  a enuoyé  le 
Pere  Dominique  de  lefus  Maria  en  France? 
Quel  borne' cft-  ce  ( Ha  Sire,  que  Ceft  vn  S* 
perfonnage»  dit  le  Comte  de  Fieique.  Tay  en» 
cote 'vn  itapulâire  pacutiPqsfil  m'adonne- 
Yoftre  Majeûë  ne  Icauroit  croire  combien 

j » 


5* 

d’honneur  îes  Parifiens  luy  onr  fait,  fân$ 
fçiuoir  pourquoy.  Iln’y  auoitbonne femmu 
qui  ne  luy  caupail  vn  lopin  de  la  robbe,  & 
n'eftoit  venu  qae  pour  nous  monûier  que 
tous  les  Efpagnols  ne  (ont  pas  Marennes,  &c 
qu’ri  y a encore  des  Saints  parmi-eox.  Si 
i’euiïé  efté  du  Confeil  du  Roy,  dit  l’Abbé  du 
Bois  j l’euile  enuoyé  encontre  e/change  le 
Peie  Beruie  à Madril , ie  m’adeure  que  les 
Dames  de  Caftile  luy  euftenr  auffi  coupé  la 
lutanne.  Cela  fer  oit  bon,  refpliqua  le  Marcf- 
chai  d«  Fetuaque,  fi  le  drap  de  Franc*  eftoie 
au ili  fin  que  ceiuy  d’cfpagne  : mais  fi  i’eüois 
„du  onleil  comme  le  Cardinal  de  Rets,  & 

■ auffi  a»«ir  qn«  1*  C^mr.e_de  Cfiornhercr  { qui 

fti\  capable  de  reftablir  toutes  les  Fautes  des 
u Luyncs , poutueu  qu’il  ne  Fe  laide  accueillir 
delà  fation  eftrangere)  ie  ferois  bienveoir 
à i'trpagnol  qu’il  n’eft  point  meilleur  Ca- 
tholique que  moy,  & l’cmpefeherois  bien1 
d’entretenir  les  intelligences  kerettes  auec 
nos  Fauarij,  au  deftriment  du  feruice  du  Roy 
&du  Royaume,  qui  s’en  va  deloléfi  onn’y 
remédié. 

le  vous  confeflc,  dit  le  Roy,  que  depuis  qut 
i'ay  (çen  tous  les  tours  de  fouplelles  & per- 
fidies que  ce  gtland  & fesfreres , ont  fait  au 
defeeu  de  mon  fils , que  mon  efprit  a efté  en 
continuelles  inquiétudes  , craignant  qu’ils 
ne  perdent  leur  bon  Maiftre  3c  bienfaiteur. 
Sire,  répliqua  ie  Marquis  de  V iiiars,  la  terre 
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n’a  iamais  porté  de  plus  traiftres  & simbi*» 
deux  coquins,  ils  ont  efté  fi  téméraires  que 
de  faite  ioüer  l’anuee  pafïee  vn  balet  dans  la 
ialede  R oui  bon  où  il  y aUoit  force  figures 
mifhques  entre- autres  vne  grande  Dame  ÔC 
plufieurs géants  énchaitnez  que  Luynes  ha- 
billé en  Phebu-  trainoit  apres  luy,  dont  le 
plus  grand  auoit  la  relfernblance  du  Due  de 
Mayenne,  lür  la  telle  duquel  Luynes  mit  Ion. 
pied  pour  marque  de  leruitude.  Vrayement 
le  dit  le  Baron  de  Plàticy»  il  en  fie  bien  va 
autre  plus  impudent  aü  Chafteaude  Pique- 
Cox  : car  voyant  que  le  Roy  regrettoitla  per- 
te qu’il  auoit  faite  en  la  perfonnede  Mon-' 
ïîeur  de  Mayenne, il  s’aduifa  de  faire  vne  pe- 
tite Comédie  pour  refiouïr  (a  Majefté  , ert 
laquelle  il  reprefenta  vn  grand  More , failànt 
des  Pantalonnades,  & d’autant  qu’il  auoit  la 
réfièmblancé'  dudit  Duc,  le  Roÿ  commanda 
( qu'on  celfaft:  PourquQy  dit  Luynes  ? Pour- 
Ce  répliqua  fa  Maiefté , que  cet  home  à tous 
les  trài&s  de  Monfieur  de  Mayenne  : le  ne 
puisvoir  cela.  Vrayement,  Sire,  diét-il,  la 
mort  ne  vous  doit  poin  t donner  ïujj  et  de  tri- 
ftelfe  : car  c’eftoit  vn  brouillon  qui  ruinoic 
toutes  vos  affaires , vous  neftiez  point  Roy 
tat  qu’il  viuoit  : nous  auons  defcouuert  qu*il 
fai  foi  t vn  tiers  party,  & en  auons  trouué  tous 
les  mémoires  depuis  lbn  deceds.  Ainfi  ce  mi* 
ferable  a toüfiours  tafehé  de  deftourner  tous 
les  bons  reffentimens  que  S.  M.  auoit  de  fès 
feiuiteuts,  8s  pour  tous  ceux  de  fon  (an g.  Il® 
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fcicn  fait  vn  autre  trait , dit  le  Secrétaire  d'E- 
ftac  de  Seaux,il  a efté fi  impudent  d’efcrire au 
Pape,  que la  Ruyne  Mere  eftoit  caule  que 
Ton  n’auoit  pas  pris  Montauban,pcnfant  par 
là  couutir  fàlafcbeté , d’où  I on  peut  conie- 
éfcurer  combien  de  taux  rapports  ii  a peu  fai- 
re au  Roy  voftre  fils,  puis  qu’il  a eu  la  har- 
didfe  de  mander  vn  tel  menionge  à fa  Sain- 
teté. Ce  ne  f croît  jamais  fait  . Sire,  dit  le 
Comte  du  Lude  , fi  vous  voulez  efeouter 
tous  leurs  twits  d arrogance,  qui  les  cognoift 
mieux^que  moy  qui  leî  ay  nourris?  Tant 
qu'aucun  de  celte -race  fera  auprès  du  Roy 
Voftre  fils,  ils  perdront  tout , n’y  ayant  forte 
de  mefchanceté  dontiUne  foient  capables  : 
Et  fur  tout,  croyez,  Sire,  que  MÔfîeur  deura 
vne  belle  chandelle  à Dieu  , quand  il  efeha- 
pera  de  leurs  mains  : c’eft  à voftre  Maiefté  à 
preuoir  à tout  cèla. 

Comme  le  Roy  s eritretenoit  fur  le  t rifle  ' 
eftat  des  affaires  de  la  Frâce , & fur  les  moyés 
d’y  remedie  , chacun  des  & ftïftans  èompatif- 
fant  aux  affhéhons  de  ce  bon  Prince.  V oicy 
arriuer  tout  efehauffé  le  feu  fieurde  Vitry, 
lequel  fendant  la  preffe  paruint  iufques  au- 
près de  fa  Maiefté , à laquelle  il  diét  pour  la 
refioiiir,  parie  Corbleu,  Sire,  ceft  affez ; leu* 
ré  les  miferes  du  téps,  il  faut  que  ie  vous  fa- 
ce rire  en  vous  racontant  ce  que  ie  viens  de 
veoîr  tout  prefentement.  Ainfi  queie  volois 
vne  perdrix  au  long  du  fleuue,ie  me  fuis  trou 
aé  fortuitement  à la  rencontre  d’vne  auflî 


pîailante  batterie  qui  fut  iamais  fai&e  fur  I* 
théâtre  de  Tabariri  en  la  place  Dauphine.En- 
tre  qui, dit  le  Roy  ? U faut  que  V M.  fçache» 
répliqua  Vitry,  que  le  Marefchal  d’ Ancre  le 
pourra enoit  proche  la  riuc  auec  Dole,  lors 
que  Chaton  mettoit  à bord  ce  nooucaa 
grand  Coneftable  de  France  à l’efpee  de  foin. 
Comment  dit  le  Roy.  eft  il  icy  ? Par  le  Cor- 
bieuil  y eft,ic  vous  ameute  ,ie  i’ay  rçu,  & à 
la  veuë  duquel  i’ay  bienrid,  il  a la  preftanc* 
d’vneauffi  belle hapelourde  que  ic  yçis  onc- 
ques  : Mais  auant  que  palier  plus  outre  il 
mut  que  ie  vous  aduife  la  boufonne  gour» 
merie  de  ces  combatans.  Le  Marefchal 
d’ Ancre  fe  pourmenant , comme  ie  vous  ajr 
défia  di<ff,  s’amufa  à contempler  le  gefte  fa- 
ûueux  que  tenoit  ce  nouueau  venu  , & con- 
templant fa  phyfionomie,recogneut  quec'e* 
-ftoit  Luynes.lc  làng  luy  monta  ioudain  auvi  ; 
Sge,  & dnfca  Dole  Eccoil tr^fliterechi  mafat- 
fl  4ma\^are  , maie  verjsor  , & lans 

parler  d’auantage  part  la  face  dans  fon  men- 
teau  pour  l’aller  affronter:  d’abord  !uy  don  ns 
vne  vilaine  gourmade  dans  le  nez  luy  difant, 
ha  tradiitsre  tt  le  fâro  pagar  adeffo.  Le  C.onne- 
fiable tout  eftonné  luy  refpoiid  quille  pre- 
nait pourvu  autre,  & qu’il  n’entend  pas  l’I- 
talien. Vardteus  t'entsns  bien  leu  Franges  msy* 
Mets  la  main  à l’elpade , dit  le  Marquis,  lee 
Duels  •qe  lont-ils  pasicydeffendus,  did  la 
Conneftablc.  Ha  poltron  tu  as  peur,  répli- 
qua le  Marquis,  & difaut  fe  iette  fut  b 


Conneftablieàgrads  coups  tîe  plats  d’cfpcë 
de  forte  que  jamais  courtage  ne  fuft  mieux 
eftrillé  L’Archeuefquc  de  Sens , qui  eftoit  là 
auprès,  auoit  grand  enuie  de  le  lecourir,  mais 
il  n’ofoit  e metrre  dans  la  mellee,  fe  reiîou- 
uenant  encores  des  eftramalîons  de  broche 
qu’il  receut  à Tours  par  les  Cmfiniersdela 
Marquife  de  Noitmontier , lors  qu’il  eftoit 
folliciteur  de  fa  maiion.  Ainfi  faute  de  fe- 
cours  mon  vilain  de  Conneftable  a efté  bat- 
tu au/H  bien  que  fut  iamais  Dtiret,  Chiury, 
lots  qu'il  s’imagina  que  les  coups  de  battons 
qu’on  juy  donnoit,  eftoient  de  piftolets  : car 
le  Marquis  d’Ancre  chamaillait  toujours 
ainfi  que  Rouiüac,  & Luynes , crioic tat  qu’il 
pouuoit,  ainfi  que  Rouffelay  à la  foire  fàinét 
Germain  ; ce  qui  fut.  caille  défaire,  accourir 
les  eftaffiers  de  Rpdarnia'nthe  , lefquels  s’e- 
ftoient  faifis  de  ces  deux  champions.  Si  les 
vouloient  mener  deuant  le  Tribunal  poils, 
cftre  chaftiezà  caufe  de  leurs infolences.  / 
Le  Marquis  d Ancre  leur  remonftra  qu’il 
n’eftoit  l’a^grellèur  » & les  caiola  fi  bien  qu’iL 
seuada.  C ependant  voicy  arriuerdn  Trauail, 
qui  fe  iette  fièrement  au  collet  du  pauur® 
Conneftable,  ie  croyois  qu’il  le  deuft  eftran- 
gler  : maisapres  luy  auoit  marché  fur  le  ven- 
tre, & bfté  fon  eipee,  il  s’enfuit  le  laiffanc  fur 
la  place  à demy  mort,  ne  luy  dilànt  iamais 
autre  chofè,  finon.  Quhl  t’en  fouuienne  Pro- 
uençàl.  Ùof  qui  aueis  pitié  de  voir  ce  Ro- 
iomaad de fauory  ii  mai traisté , i’ay  failli 
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bien  que  fans  prendre  ad-’is  de  Modenne  ny 
deContade,  ie  l'ay  fubtilement  arraché  de 
leurs  griffes,  & amené  le  galand  pour  donner 
paflètemps  à voftte  Majefté.  Vrayement  dit 
le  Roy,  vous m’auez  rendu  vn  feruice  agréa- 
ble j faites  le  entier,  que  nous  voyons  ce 
grand  guerrier  & grand  homme  d’Edat  tous: 
enfemble.  A cecommertdement  le  (Colonne! 
Galatis,  auec  vn  daff  tu  h god  furament  , fit 
fendre  toute  la  ptefle.  Auifi  toit  Vitryl’in- 
troduifit  , 8c  chacun  à qui  mieux  mieux  a- 
aoit  lesyeu^c  ouuerts  pour  confiderer  la  phy- 
sionomie du  perfonnage.  Le  Poëte  Def- 
portes  pour  fon  entrée^  luy  donna  vn  plat 
de  fon  meftier  criant  à haute  voix. 

f/ace , place , à ce  compagnon. 

Qui  y tuant  fat foi  t le  Mm  arque: 

2dm  efhnt  ne  en  chatr.pt gnon , 

En  potiron  1‘ 4 pris  la  T arque . 
à Eftant  arriué  au  milieu  de  la  trouppe,  tous 
"ie  mirent  à crier.  Au  Regnard,  Au  Regnard. 
On  ne  void  oncques  vilain  plus  honteux.  A- 
presquç l’on euft fait filence, le  Roy  îny  de- 
manda qu’il  eftoit.  le  fuis , refpondit  il,  le 
Connétable  de  France  voftre  très  humble 
luiedl  & feruiteur.  Conneftabie?  répliqua  le 
Roy  j 8c  fous  quel  tiltre  l’auez  vous  acquis? 
Il  n’y  a que  quatre  ans  que  v ous  eftiez  Fau- 
connier, & dans  fi  peu  de  temps  vous  efte^ 

{îaruehu  à fi  haut  degré?  A* oila  vne  grande  di- 
igence,  U ne  faucpoipts’eft  nnerde  cela 
répliqua  Haren,s’üne  m’euft  debufqué  i’euf- 
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fefaitauflj  belle  fortune  que  Iuy.  Taifez  vous 
dit  le  Roy  Par  ma  ré  * Monfieur  mon  bon 
«my,  répliqua  M.  Guillaume,  i’aurois  grande 
enuiede  luy  larder  les  fefles  à grands  coup# 
depingles  , pour  me  Tanger  de  la  penfion 
qu'il  rira  rengnee  pour  agrandir  ion  beau- 
frere de  Mons.  Certes  Maiftre  Guillaume 
Tou  auez  tort  de  croire  telle  choie , dit  üar-, 
roque,  Monfieur  le  Connectable  a’eâoic  par 
fî  fat  de  s imaginer  de'pouuoir  faire  ce  petit 
farfadet  de  Prouenee  plus  grand  qa’il  eft, 
bien  qu’au  refte  il  foit  plus  vaillant  de  tous  : 
car  luy  feul  a pris  Montauban , ou  ceux  de 
Montauban  l’ont  pris.  Que  d’extrauagan- 
ces,  dit  le  Roy  , N’y  à t’il  point  moyen  deC» 
coûter  en  filencelesmyfteneiix  difçours  de 
ce  nouueau  Conquerant.Sire,îelpond  M. d« 
Mayenne,  il  ne  fera  que  vous  abufer  par  fit* 
caiolleries  , c’eftvn  parfait  menteur,  coiq- 
mandezluy  d’aller  dyoidhen  bCogne:car  au-l 
trement  ie  ne  pourrois  m’enpefchcr  de  lüy,f 
plumer  lamouftache  au  premier  menfonge 
qa  il  ferok.  Alors  le  Roy  fe  retournant  vers 
lecôpagnô  luy  ditbrufquement.EfcouteZjM. 
le  Conoeftabîe  fait  à la  halle,  n’abulez  point 
de  mon  loifir, racontez  moy  tous  vos  beaux 
déporternens  fans  rien  déguifer , fi  vous  de- 
lirez  trouuec  mifericorde  à vos  forfaits. 
Toute  cette  Nobkfle  cognoift  vos  armions» 
& le  Comte  du  l ude  que  voicy,  fçait  entiè- 
rement voftre  vie  , Allez  droi&ement  eu 
tefoegne,  autre®  ens  i-ugoiy  ne  manquera. 


devousredrefîer.  ^ 

Sire,  dit  Luynes,ie  voy  bien  que  ie  fuis  perd 
du.  In  manu*  tuas  comtnendo  fymtttm  meunr> 

Mes  affaires  font  faides,  & pms  toute  cefte 
JMobiefle-quiefticy.  ne  me  pardonnera  ia~ 
mais,  outre  âï  autat  de  Seigneursqui font 
aictourdeV.  M.  me  font  autant  de  tefmoins 
pour  me  conuaincre  de  toutes  les  perfidie» 
que  lay  cotnmi  fes  entiers  les  vns  & les  au- 
très  , ôc  le  pire  du  ieu  c'eft  que  ie  n’ay  plus 
i i autorité  Royale^ pourveouurir  mes  fautes 
$c  appuyer  mes  infolcnces.  le  confcïïe  donc 
que  1 ay  offcncé  Dieu  , le  Roy  monMaiftre, 
& les  nommes,  & qu'il  n y a point  de  fiioplt- 
ee_afiez  cruel  pour-cJiaftier  mes  démérites. 

Mais  quoy  , ie  dirois  volontiers  auec  Ce- 
lar , Se  'piolcndum  eft  ius  : regnanm  uufa , tout 
ce  quei  ay  faiét , n apoint  càépar  vne  incli- 
nation me/chante , ains  fcslemét  par  vne  oe- 
n^reufe f mbitié de regner.  lauois recogneu 
auec  quelle  facilité  le  Marquis  d Ancre  s’e- 
Itou  empare  du  Gouuernament  de  l’Eflat. 

I ay  creu  que  ie  pounois  faire  en  ce  point-  là 
plus  qu  vn  eftrager  * qüin'eftoit  appuyé  que 
d vne  femm  e , & quemoy  pondît  le  cœut 
du  Roy  , 1 eftois  capable  de  les  poiTcdet 
tous  & de  pofïedcr  tout  : car  mô  delfein  a e- 
«edel  cnuier  par  delïus  cët  Italien.  Que  fi 
quelques- vns  de  mes  bons  amis  me  vouloiéc 
deftourner  de  ccfte  genereofe  entreprific, 
aum  tofi  Du  Agit  Cotade,  & Roufielay,  me 
«noient  «.ux  oreilles  * Dequoy  auex  vous 
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peur  ? Sile Marquis d* ancre  a fceu  prenne 
les  François  pour  coyons,  pourquoy  vous 
qui  elles  grand  Oyfeleur  , ne  les  prendrez- 
vous  pas  pour  duppes  ? ^Aud^çes  fortunaïu- 
iijtfj  m aileguoit  mon  beau  pere,  linéique 
de  tirer  de  l eau  pendant  qu;  'fi  eft  au  puits, 
me  difoitma  femme.  Nousiommes  du  bois 
dequoy  on  raidies  Pnnces,meremonftroiét 
mes  freres.  Et  moy,  difoic  Modene,  deceluy 
des  Marefchaux  de  France.  Tout  cela  m e(- 
chauftoic le  courage  : & défait  ma  première 
nourriture  à fa  vo  erie , m a fi  bien  apris  a 
voler*  qu  e quatre  ans  i’ay  ferpaffé  tous  cçux 
qui  s'en  etioienc  mefiez  auparauant  moy. 

1 Tay  ait  tuer  le  Marquis  d5  Ancre  pour  a- 
uoir  fa  ; lace , l’ay  vio  enté  le  Parlement  à 

faire  mourir  là  femme  pour  auoir  les  biens, 

l’ay  ë fl  oigne  la  Roy  lie- M ere  tant  que  iay 
peu  de  laprefence,  & des  bonnes  grâces  du 
Roy  (on  fils, afin  de  le  pofleder  feu),  I ay  tenu 
le  P rince  de  Coudé  prifonnier , & ne  1 ay  taie 
fortir,  que  lors  que  i’aycreu  qu’il  ne  me  pou- 
poit  plus  nuire , & qu’il  me  pouuolt  letuir» 
l’ay  rfé  de  charmes  pour  oftulquet  lelprit 
du  Rov,  & de  la  Roine,  ayant  employé  Boll- 
gandry  à cet  effet , que  i*ay  hid  mettre  pn- 
ionnier  en  la  Baftille*  polir  m auoir  voulu 
deceler,  Fa  y diuifé  les  Grands  entr  eux,  & 
lesay  to9  éloignez  de  la  bîéyeillance  du  Roy 
l’ay  abufé  de  promcires . & de  belles  paroles 
tous  ceux  qui  ont  eu  affaire  à moy  ; Toutes 
les  places  qûu  ont  vaqué  , ie  m en  luis  açcom- 
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eîîsdé  , T’ay  acheté  de  Iargenj  du  Roy-teas 
les  Gouuernemens que  i'a y peu  auoir,  & for- 
ce  quelques  rns  à me  quitter  les  leurs.  I'aj 
de*  Prouincesentieresfous  thon  obcyfrence» 
ïlny  a endroit  a u Royaume,  ou  ic  nayedes 
villes»  î ay-cfpuiiè  la  France  d’argent,  La  plus 
part  du  Domaine  du  Royeftà  rhoy  où  à mes 
ircres , I ay  difpofé  abfoluement  de  la  venali- 
tédes  Offices  , fie  comme i*ay  faict  caflèr  le 
droiaAnnwel, ielay suffi eftably,  l'ay  fai& 
bouquertousmesennemiî  , & tant  que  i’ay 
peu  , I ay  faidfc  cagnoiftr*  à tout  le  monde 
la  puifîance  que  iauois  fur  le  génie  du  Roy 
afin  qu’on  s adreilâfti  moy,  & qu'oti  cfeufë 

que  le  Roy  ne  pouuoit  rien  fur  moy;  Voila» 
Sire  , dequoy  l’on  mepcucaebufcr,  Mais  qui 
confiderera  meurement  ce  que  deffusfans 
ÿaffion,trouucra  que  ce  ne  font  point  hélions 
de  facquin,ains  d*vn  gentil  courage  » qui  mé- 
ritent louange  pluftoft  que  b'afime,&  dont  ie 
« ay  iamais  efté  reprins  de  mon  pere  Confef- 
feur.  - 

Le  Marquis  d’Ancrc  ne  Ce  peut  efgaler  I 
tnoy  pour  ce  «gard  » il  n a eu  que  des  deffieins 
bas  au  prix  des  ôiens»U  n a peu  eftre  que  Ma- 
refehaf  de  France  t ôc  rhoy  i’en  ayfaiità  la 
douzaine, il  ne  s*eft  peu  faire  Cheiwlicr  du  S. 
Eiprit  ny  Duc,  Vous fçaneà~tous , ^Icffieur* 
ies  affiftàns,  que  i’ay  donné  cet  Ordre  â ceux 
quei’ay  voulu , & que  i’ay  faûSt  plu*  de  Ducs 
|u  il  n’y  a dofperuiers  en  la  Fâuconnetie  dis 
JLoy  jYoir  e en  Q grand  nombre  » quels  Parle» 
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ment  de  Paris  â efté  contraint  de  dire , c'eft 
trop.  Mais  ces  bonnets  quarrez  ne  fçauoient 

Î>as  que  mon  intention  eftoit  d’exterminer 
es  hérétiques  , & que  pour  vnefi  pcrilleufe 
guecre.i’auois  befoin  de  force  Ducs,  M jref* 
chaux  & Cheualicts,  pour  honnorer Tefpec 
de  Conneftable que  ic  m’eftois  referuee  par 
l’aduis des  Peres  Iefuiftes , & de  faSainébete 
mefme , qui  m’auoit  alTeuré  par  fon  Nonce, 
que  fi  i’entrepeenois  ce  Catholique  deffein, 
que  le  Ciel  me  refetBoit  le  Diadefmc  & lé 
pourpre  : comme  de  fai&  le  dernier  ne  ma 
point  manqué,  & fi  ie  n’euile  efté  contraint 
de  defearaper  deuant  ccfte  maudite  place  de 
Montauban  , raccomplillcmeot  du  deftin 
me  donnoit  le  feeptre. 

le  ne  doute  pas,  Sire,  que  l’on  ne  vousaye 

entretenu  de  mille  fornettes,  fur  les  imperti- 
nences de  mes  exploits  guerriers  , Sc  partit 
cuîierement  fur  le  fubiet  des  approches  que 
iay  fait  fairedeuant  Ville  Bourbon.  le  n'aÿ 
point  entrepris  de  me  garantir  de  la  mefdi- 
fance.  Il  mefuffitqueraes  avions  ayét  para 
héroïques , & mes  deflcins  releuez  î Du  lur- 
plus  ie  me  foucic  fort  peu  de  ce  que  le  mon- 
de peut  dire  i Sc  c’eft  ce  que  nous  auons  refi- 
pondu  à la  lettre  que  nousauoit  eferite  no- 
mbre très  cher  oncle  le  Duc  de  Modene  en 
France  au  fubieéb  des  calomnies  qui  fc  pu- 
blioient  dans  Touloufc,  allencontre  de  ma 
perfonne  Sc  dé  ma  qualité.  I culîc  bien  rete- 
nu  Sc  ehaftié  encores  plus  facilement  la  Ji~ 


bercé  de  telles  langues  : mais  comme  vieux 
courtifant  ie  fuis  accoutumé  à ne  m’eftonnec 
pour  le  bruit,  ain(ï  que  i'ay  fait1  paroiftre au 
plus  fort  du  fiege  de  cefte  chienne  de  ville» 
où  ie  n’ay  I ai  île  de  dormir  doucement  en  mon 
liél,  nonobstant  la  tempefte  des  canons,  fur 
lalTearaoce  que  i'auois  qu’ils  ne  me  pou- 
«oient  nuire. 

Lesfoldatsn’appcldient-ilspasmon  quar- 
tier la  place  de  poltronnerie  ? Pour  tout  cela, 
icnenayiamaisfaiél  pire  chere^  llsbrocar- 
doient  aulli  mafemme  toutes  les  fois  qu’elle 
mevenoit  vifiterau  camp,  publiant  par  mo- 
querie, qu’ellealloitàroccafion  plus fouucnc 
que  moy,  mais  telles  reproches  n’ont  poiue 
agité  monelprit,  d’autant  que  rna.i?mmeny 
moy  n’auions  intention  que  de  bien  faire, 
çommenous  auons  toufiours  bieafaiâ: grâ- 
ces au  bon  Dieu  : & croyez.Siçe.que  cçs  mef- 
dilânt  n’en  partaient  que  par  enuie,  fafehez 
de  nous  veoir  entreconfoler, cependant  qu’ils 
eft oient  aux  efpees  & aux  couteaux  dans  les 
tranchées  felaillànt  battre  comme  coquins, 
ce  qui  leur  faifoit  vomir  leur  rage  non  feule- 
ment contre  moy , mais  encore*  contre  mes 
frétés,  6c  leurs  femmes,  qui  vtayes  Amazo- 
nes ue  fc  font  iâmais  rendues  en  tous  les  com- 
bats où  elles  fè  font  trouuees,  enceurageesâ 
cela  pat  les  fàges  difçours  de  Madame  I* 
Guimbarde  5c  de  ma  feeurdu  Vernet,  vray 
miroir  de  chafteté  , laquelle  i’ay  appris 
qu’il  ne  (c  fauf  iamais  chagtigner  de  ccsju’on 
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lid,  pouraeu  qu’en  face  bîçn. 

A uffi  ce  que  ie  vous  reprefente,  Sire , n’efl 
pas  que  telle  choie  m'afflige  beaucoup  ; ains 
feulement  pour  faire  paroiftre  ma  patience 
iccorce,  l’excez  de  ma  bonté',  la  force  de  mon 
efprit,  & lagentilleiiè  de  mon  courage.  Que! 
autre  que  mey,  (hors-rnis  le  Duc  d’Vzes) 
n’euftfuccombé  foubs  les  continuelles  veil- 
les & fatigue  que  i ay  fouffert  en  la  conduite 
deeefteguerre?  Comme  vn  fççgnd  Atlas,  il 
fallu  fqpporter  fur  mes  efpaulet  tout  ie  faix 
du  Royaume,  ordonner  de  tiput , pourueoir  à 
tout,  refoudre  tout,  changé  çutre  cela  non 
feulement  des  affaires  du  Roy , mains  encores 
de  la caufe  de  Dieu,  de  laquelle  il  s’agiflbit 
particulièrement  en  celle  iainélecntreprife, 
ainfi  que  le  Pere  Âmoul  m’a  affleuré,  & le 
fflaind Comtede  Fiafqueque  voyla,  qui  ma 
dit  plu  fleurs  fois  à l’oreille  en  auoireureue- 
lation  lors  qu’il  eftoit  Capucin  , ce  qui  a cité 
caufe  de  luy  faire  quitter  le  froc,  pour  tm- 

f (loyer  encore  fon  elpee  , 5c  faire  du  feu  vio- 
et  pour  vne  iî  iulle  querelle  : 8c  en  mon  parti- 
culier, c’eft  ce  qui  m'y  a fait  embarquer  aucc 
d autant  plus  de  zele,  que  i’en  voyoisl®  fbc- 
cez  facile,  la  conquefte  glorieufe,  & les  def* 
poiiiües  vtiles  à ma  grandeur. 

Quel  plus  beau  commencement  voftre  W. 
«uft  elle  feeu  fouhaicter  , qué  les  premiers 
progrezdenos  viéloires  î L’aueugle  Mornay 
de  nofflre  première  abord,  nous  a faiéfc  obey  f- 


Ümce : Nous  auons  chaftié  ngoiireufernent \% 
rébellion  de  ceux  de  S*  ïean  : Nous  auons  rei~ 
pandu  noftre  rbalediéhon  fur  Pons  ; N ous 
non?  vcrfé  les  traiéts  de  nqftre  couroux  fur 
Cierae,  oq  nous  eu  (mes  ce  bon- heur  de  nou$ 
desfâirede ce  braue  Marquis  de  Termes,  ati 
fubieét  duquel  le  Pcre  Arnoux  & moy  auons 
efetit  deux  lettres  confolatoires  à Mçmfieoç 
le  Grand  , d/vn  ftile  rekué.  De  toutes  parts 
on  nous  apportoit  les  clefs  des  Villes*  Ceux 
deTouIoufe  vindrent  en  diligence  noos  ©£- 
fiir  leurs  paies  &:  vies,  aaec  bonne  (orarns 
çTargentjafin  de  nous  faire  acheminer  à gran- 
des tournées  deuant  cefte  execrable  ville  de 
Montauban,  queie  croyais  d’abord  prendre 
au  leurre,  comme  vnedpermer  affamé.  Met* 
pie  ie  dira/ conSderament  à voftre  Ma>efté. 
que  i *au dis  défia  propofé  de  le  faite  erriger  esr 
Duché  pour  mon  fils  , & d'en  jfeetler  moy- 
Hiefmc  les  expéditions  y anec  Pan  exe  des 
Comtes  d’Àrriugnae  & d’Abret.  Voyîa 
pourquoy  je  ne  pouuois  contentif  à la  ruyne 
d,;s  belles  fortifications  de  celte  place,  défi- 
rantm’en  feruir, 

£t  pour  donner  aux  Toulôulai ns  quelque 
foulagemét  pour  le  prix  de  leurs  deniers,  que 
j’auois  enuoyé  au  C ha  fit  eau  de  Blay.e  : Mes 
freres  & moy  auions  âduiie  de  leur  otler  ce t- 
teefpineHuguenottédü  pied,  & de  leur  y en 
mettre  vne  autre  tres-Cadiohque  , ce  que 
nous  euffions  faidl  heureufehient  rtüilir  fi 
ess  Monuubannois  nous  euflçnc  creu,  ou 
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pç*ur  le  moins  laiflTé  faire  comme  la  Faydeau, 

Aurefte, Sire, que n'ayie point  fai&  pouç 
auoit  vne  honorable  y (îuji  de  ce  miferable 
fïege,  tous  les  artifices  du  monde  y ont  efte 
pratiquez  :Quciray^ic  point  promis  au  tiers 
&au  qqart  ? Dequoy  me  peut  on  reprocher^ 
linon  de  n'auoir  point  efte  aux  tranchées* 
Helas  ! c’eftoit  mon  feul  defir  de  n’en  bouger; 
mais  ces  Caualiers-cy  prefens  fçauoit  qu'ils 
m eiïoitimpoffibie, attendu  les  continuelles 
occU;  ationsque  i’auoisau  Seau.  le  me  con- 
çois pourJa  guerre  à la  generofitc  de  ce  vail- 
lant Duc  de  Mayenne,  auquel  nous auons 
f&iét  veoir  les  ioyes  de  Pardis , eu  recom- 
penfe  dequoy  il  nous  a f&id  héritier  de  les 
defpoiiill.es.' 

Il  eft  vray  que  pour  leurrer  le  monde,  nous 
auions  fait  tomber  le  Gouvernement  de 
Guyenne  à Monfieur  frere  du  Roy*  mais  ic 
rf  ay  iamais  voulu  luy  en  feeîer  les  lettres 
d expédition  , afin  qu'il  demeurait  toufiours 
Carefme,  & mon  frère  Brante  prenant.  Ainfi 
nous  auons  profité  en  mille  raçonsdesmaU 
heurs  dautruy . Que  fi  nous  auons  choy e no- 
ftre  vie,  ie  nay  moins  mefhage  celle  des  fol- 
dats,  ayans  tant  qu’il  noùs  a efte  poffible  ten- 
tf  les  voyes  de  douceur  & d artifices  pour 
vaD  cre  ces  rebelles , auant  que  d en  venir  aux 
mains. 

N ’ay  ie  point  faict  venir  auec  vn  grad  foin 
le  Pere  Dominique  de  Icfiis  Maria,  croyant 
que  fesfain&cs  prières  facilliteroicntla 
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«îe  cefte  place,  & qu'il  fcroit  vne  fécondé 
S.  Barthélemy  des  Huguenots  de  Paris.  Que 
s’il  Va  daigné  auéant  faire  pour  la  Fiance  de- 
uant  Montauban,  comme  il  a faiél  pour  l’ef- 
pagnol  deuant  Prague,  qu’en  puis  ie  mais» 
I’ay  fait  mon  poffible  pour  le  retenir  en  Par- 
mee  afin  que  la  prefence  snimaft  les  foldats 
Sc  conuertift  ces  acariaftres  Hérétiques,  ce 
que  le  Pere  Arnoux,  vray  efpieglc  i;  irituel, 
n a point  trouue  bon,  m’alléguant  qu’il  luffi- 
ibitd  vn  Charlatan  en  Cour  : cependant  on 
rejette  tout  fur  moy , quoy  qu’Innoeenc 
des  malheurs  du  Siégé. 

Que  Vous  diray  ic  plus  ! N’aurois  ie*pas 
trouué  vn  fubdl  ftratageme  pour  amolir  la 
dureté  des  cœurs  de  ces  rebelles,  fçauoirla 
iiiiràcüleufe  penderie  de  ce  dépendu  pendart 
d elpion , duquel  la  corde  fe  rompit  trois  fois 
a la  potence.  Neantmois  ceux  delà  ville,  ny 
melme  la  plus  part  de  l’armee  n’ont  voulu 
cioire  a ce  miracle,  à eaufe  qu’il  s’eftoit  plu- 
ftoft  voue  à noftre  Dame  deMontfàrrat  en 
tipagne,  qu  a la  bonne  Dame  de  Licflc  en 
France.  Au  refte  nous  auons  encore  preueu 
de  faire  vn  grand  nombre  de  Regimens  inui- 
libles  mes  freres  & moy , defquels  on  faifoie 
courre  le  bruit  que  nous  les  mettrions  en  no. 
lire  bource  , au  lieu  que  noftre  delTein 
eftoit  de  nousenferuir  pour  les  ietter  inuifi. 
blement  dans  la  place  pour  la  furprendre  auec 
plus  de  facilite.  Que  fi  tout  cela  nous»  man- 
qucjicn  ctt  fuis  non  plus  caufe  que  des  pluyes 
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Bc  maladies  qui  ont  centinutlletiient  travail 
îé  lesfoldats,  8c  quinousoi 
dre.  N on  , Sire , ie  ne  puis 
iniarcsclu  Ciel  , non  plus  que  de  celles  que 
S on  m’a  impblë,  à caufe  de  mon  ambition,  Sc 
de  ma  po  tionnerie.  Mais  fi  i’eulFe  encore  tic 
Jbit  peu  vefeu  , i’eulïc  faiCt  voir  à toutlc  mo- 
de, que  i’aliois  d'ire  guerrier. 

l’aduouë  que  i'eftois  tout  neuf  au  meftier, 
lorsque  ie  me  fii  Connedable  , & queien’a- 
iiois  limais  veu  ny  fiege,hy  combat  : triais  i’e» 
ttois  refolu  d’apprendre  ceft  hÿuer  1‘ Arc  mi- 
litaire en  perfection,  au  lieu  de  m’amufer  aux 
Balets.  Le  Baron  de  Caban,  autrement  dit 
le  Maine,  m ayant  promis  de  nie  faire  en  trois 
mois  Capitaine  comme  luy  , qui  de  violon 
s’eft  rendu  en  deux  ails  grand  guerrier,  qoel- 
quechofe  qu’en  vueille  dire  le  Marefchal  dé 
Roquelaurs  , wm  de  dépit  de  ce  queie  l"a- 
uois  employé  au  iîegc  de  Montheur , iuroit 
fon  Gap  de  biqus,  qu’il  nq  voulait  pas  aller 
à la  guerre  abecqvn  bioion.  Ainfieftanc  efifei- 
gné  d’vn  bon  Maiftre,  i’eufie  bien  cftrillé  à ce 
Printemps  ces  Meilleurs  de  Montauban.* 
mais  le  bon  Dieu  ma  preuenu  en  tous  nies 
defleins. 

V rayement,  dit  le  Roy,  vos  difcoürs  font 
beaux , mais  vos  a&ions  ne  vallcnt  gueresjcs 
laommès  de  voftreeftoffe  font  toufiours  pu- 
nis de  la  main  de  Dieu  , retirez  vous  de  ma 
prcfcnce,  que  ie  ne  vous  voye  plus. 

Apres  cela, le  Roy  prit  les  aduis  de  fes  vieux 
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bruiteurs,  puis  ordonna,  Que  tout  ainn  que 
iLuynes  , c’cftoit  ioiié  des  Grandsdurant  fa 
vie,  qu'il  vouloit  qu’il  leur  feruir  de  paiTe- 
temps  apres  fit  mort,  & quepour  ceft efft’éb 
qu’il  le  deftinoit  à tenir  banque  de  facquin 
toutes  les  fois  qu'ils  courreroient  J a bague, 
ou  romperoienc  la  lance  à la  quitaine.  Ee 
pour  commencer  Ton  aprentifïàge  qu  il  fe- 
roit  Muré  entre  les  mains  des  pages  du  Duc 
de  Mayenne. 

Stiiuant  ce  commandement,  ilfutaüfïï  toft 
empoigné.  Alors  ad  reliant  fa' parole  au  Car- 
dinal de  Guife,  il  luy  remonftra  comme  il 
eftoit  décédé  fans  Confefïïon , ny  tcceuoir  les 
fain&s  Sacremcns,&  iefnpplia  de  luy  donner 
«bfolution  defès  pechez.  A qui  t’adi  elles- tu, 
répliqua  Je  Cardinal  , ignores  tu  que  le  ne 
fuis  point  Prcftrerà  i’inftint  il  tourna  les  yeux 
far  i’Euefque  de  Marfeille  , auquel  il  fit  la 
snefmerequefte  ,&  l'autre  la  intime  relpon- 
ce  du  Cardinal  : adiouftant , tu  deuois  auant 
que  partir  de  l’autre  monde , te  faire  abfoudrc 
par  le4  Cardinal  dé  Rets  ta  créature,  ou  piu- 
iftoft  par  l’Euelqne  de  Luflon  ton  allié  , ii  ne 
t’euft  iamais  defniee  fa  benediétion,  encore 
que  tu  Paye  frufhé  du  Cardinalat;  pourueu 
que  tu  luy  euflc  promis , foubs  la  fidelité  de 
Marillac&le  peq  , de  s’abftenir  de  faire  des 
pernicieux  rapports  au  Roy  pouralüeaer  là 
bonne  amitié  que  fa  Maiefté  porté  à la  Roy- 
nefaMcre.  Pour  moy  ienc  te  puis  ayder,  fa»- 
rae  toy  comme  tu  pourras. 
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l!  n’etjft  pas  fîny  que  le  feu  Marefchal  de 
Rets  s'approcha  de  tuynes,  & luy  dit  à l’au- 
ffeillé.  Ha  pauurc  (ot,  tu  deuois  plumer  l’oye 
fans  crier  comme  moy  , fi  tu  eufiés  honnoré 
les  Grands  àuet  humilité,  ils  t'eu  fiés  main- 
tenu, & ebfiés  iouy  de  ta  fortune  anec  leure- 
té.  Alors  tournant  ia  telle  çà  &r  là,  il  apper- 
çeut  derrière  luy  le  feu  Comte  de  Ludc , qu’il 
appela  par  trois  fois  (on  bon  M aiftrc  , auquel 
il  demanda  pardon  pour  la  Ducale  perfidie 
qu'il  luy  auoit  fai&c  e liant  eli  Touraine.  Puis 
diâ:  à l’Euefque  deCarcafionne.M  enfieur  mô 
bien  faiéteur , fi  vous  aueziamais  tu  pitié  de 
laffliéfion  d’vn  mi  etable  , le  vous  coniure 
de  prendre  la  peine  de  taire  aduertir  mes  fré- 
tés,qu’ils  ayent  à prendre  exemple  fur  moy , à 
ce  qu’ils  fc  gonucraent  plus  fagement , s’ils 
défirent  éuiter  le  naufrage  que  i’ay  faiét,  3s. 
fur  tout  qu'ils  fe  gardent  bien  de  faire  pafier 
«tien  corps  par1  l aris,de  peur  qu’il  ne  reçoiue 
vn  pareil  traitement  que  celuy  du  Marquis 
d’ Ancre* 

Comme  il  prononçoit  ces  dernieres  paroles, 
▼oicy  arriuer  Lofieres  fils  de  Thcminess  qui 
luy  dit.  Confolex  vous  en  vos  malheurs  , vos 
freres  travaillent  à leur  conferuation , ils  ne  fe 
rendent  point. le ¥ous  apporte  force  nouuel- 
les.vousn  elles  plus  garde  des  Seaux,  le  Sieur 
de  Viqeften  voftre  place.  Tout  ira  bien,  il 
femble  que  luy  3c  les  liens  foient  en  quelque 
choie  obligez  à porter  voftre  Famille , mais  là 
la  chance  tourne  ,ie  vous  dôîieaduis  de  bot*» 
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ne  heure,  que  ie  n’en  veux  point  demeurer 
caution:  Au  furpius,  depuis  yoftre  départ  , le 
Roy  accueille  benignement  tous, Les  ficns,  Sc 
roid  de  bon  .oeil  tous  Tes  feruiceurs':  [accès 
cft  libre  auprès  de  fa  Maiefté,  il  va  tous  les 
jours  au  Confet),  le  vous  en  dirois  bien  d'au- 
tres , mais  ie  fuis  prelfç  d’aller  filuer  le  Roy, 
A Dieu,&  vous  fouuenez  que  faute  de  bau- 
me op  a fallé  v oftrc  corps  à longue  tille. 

M efiieurs  les  pages  qui  tenoienc,  défia  leur 
apprenty  au  cul  & aux  chauffes,  ne  le  voulu- 
rent pluslaifler  difçourir,  chacun  d’entre  eux 
luy  baillant  vne  leçon  à fa  fantaifie.  lanaais  les 
Parifiens  n’eurent  tant  d’allegreffes,  voyan* 
trainer  le  corps  du  Marefchat  d’ Ancre',  com- 
me tous  les  efprits  des  champs  EH/ees  eurent 
vn  ioyeux  diuertiirementi  vcoir  inftruire  ce 
panure  Conneftable  par  ces  bons  Pédago- 
gues lefquek  en  moins  d’vne  heure  le  rendi- 
rent vingt  fois  martyr , fans  le  faire  mourir 
Pour  condufion.du  Bourdët  apporta  vn  ef* 
oriteau  pop*,  luy  attacher  furie  dos  , conte-, 
aant ce%  Egiphame. 

V mete  gentil apprenty 
Dttcjmil'efprtt  nà  defmenty 
les ejperunces ae  nos  pères: 

P ourvn  f.uqHtn  il  f dut  très- lien. 

Et  Je  venir  a en  moins  Je  rien , 

Captblcs  à'enfngncr  fis  frétés, 

te  iugement  donné,  tous  ces  Seigneurs  pris 
fent  congé  du  Roy, $c  comme  ils  s’en  fetour- 
Moîeacauec  Zamct  leur  conducteur,  le 
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qui*  de  Termes  veit  foubs  vn  grand  Oïiuieï 
vn  homme  qui  elcriuoit.  Il  demanda  s’il  y 
auou  en  ce  pays  là  des  chicane  as, & gens  vi- 
uans de  chicanerie  ; Point  du  tout,  did  Z a- 
met.  QTeft  ce  donc  que  faidt ceft  efcriuaf- 
feur  ? Ainfi  approchant  de  plus  près , lis  reco. 
gr> curent  que  cvcftoit  le  Marefchal  de  Biron» 
lequel  auoic  fou  efprit  h fort  occupé  à fou 
delTsin  , qu’il  ne  penfoit  à autre  chofe.  De 
T rares  le  voyant  en  ccfte  pofture , s*en  v& 
en  tapinois  par  derrière, à la  façon  de  quel- 
ques Grands  de  la  Cour , Sc  fuy  mit  la  main 
fur  fon  efpau'e  *,  dont  de  Ivî urc  c liai  tout  en 
cholere,  diét  , Mau  de  terre  vire  Ion  fat  qui, 
me  touque  » & le  retournant  anperceutie 
Marquis. 

Alors  changeant  fà  fafeherie  en  ioye  , il 
î’emhràda  chèrement , iuy  demandant  s'il 
elloitdeces  Mellietirsde  Montauban.  Non» 
dit  de  Termes,  kiuis  de  Clerac.  Qu’au  dia- 
bles benez  bous  faire  icy  , diâ:  le  Marelchal: 
Mais  vous  répliqua  de  Termes,  qu’elle  belle, 
idee  vous  rsuitenexufè  Cap  de  bious,  i’e- 
ftois  en  v uentoufialme  Poétique,  & trabail- 
lois  à faire  des  vers  pour  dreifer  vn  Epitaphe 
à-bousaalires  Meilleurs.  Comment  éltes- 
vous  Poète  , Non  pas  autrement, dit  Biron» 
mais  n’y  ayans  point  de  guerres  en  es  pays,  il 
me  prend  quelquefois  fantaiûe  de  palier  le 
temps  à la  Poçlîe,  comme  Madamoifelie  de 
Rohan.  A la  pareille , dit  de  Termes, voyons 
quelque  choie  de  Voftre  façon,  auüi  bien  que 


53 

Madanaoifelle  d’Entragues.  Fardions  ie  \$ 
veux  bien, dit  ie  Marefch*l,icne  faifoicqc  que 
de  commencer  voicy  ce  que  i’en  ay  defaict, 
ie  vous  fupplie  de  me  dire  franchement  fi 
i’ay  bien  retkontray,  ou  non.  Efcoutezfans 
palis  on. 

Cygifent  des  grands  fots  pour  les  guerrières  âmes. 

Qui  ont  perdu  la  •vie  au  milieu  des  combats, 

Çependant  que  trot s gueux, autheurs  de  nos  débats, 

PajJ'ent  gaysment  leur  temps  en  chevauchant  leurs  femmes. 

Pardieu,  vous  nous  traitiez  indignement?, 
Comment  Morbious,  répliqua  le  Mare: chai, 
ne  dis  - ic  pas  la  beritë.  N 'elfes  bous  pas  des 
grands  fats  de  bons  efl;re  fait  afiommerpouc 
des  coquins,  quife  feruentdn  pretexte  de  la 
Religion  pour  çftablir  leur  future  grandeur, 
àbos  defpens?  Cap  de  Bious,  que  de  coups 
d'efpee  ie  leureuffe  donné  furies  aureilles , il 
l euife  efté  en  bos  places  ? Monfieur  d’Eiper- 
aon  eft  bien  plus  fin  Catholique , il  na atta- 
qué !a  Rochelle  que  de  loin,  &:  fi  on  a crié  fur 
le  Pont-neuf  plus  de  deffaiétes  de  luy  que  de 
tout  le  relie  de  la  Fiance.  Mais,  dictes  moy 
le  bous  prie,  les  Ieluiflesnefonc  ils  pas  bien 
honteux  de  ce  qu’ils  ont  prefehé  contre  luy 
durantla  Ligue,  l’ayânt  enleurs  chaires  pu- 
bliquement appelle  Aftarot , Archi-hereti- 
que,  & cependant  il  faut  qu’ils  aduoüent 
qu’il  eft  auiourd  huy  vn  des  piilicrs  de  la 
Foy  , bien  qu  il  foit  tel,  qu’il  eftôit  lors  qu'ils 
declamoient  contre  fa  perfonne  , excepté 
qu’il  n’eftoit  pas  en  ce  tcmps-la  de  la  Sodali* 


t®  corne  à prefent.'  Ma  foy  répliqua  le  Map-’ 

quis,  il  fautadiiouer  que  Monficur  cTEfpsr- 
i»on  eft  vn  Mathois,  & qu’il  lçaic  mefnager 
les  interefts  par  deflus  tousceiaxdck  GoiiE. 
11  eft  vray  que  Luÿnes  luy  a donné  mainte 
piapuaifes  noiétccs  , mais  les  Peies  ont ra- 
contai ode  coût  cda. 

Pendant  que  ces  ch o Tes  fepalFèient,  lç  Roy 
s’eftoit  retiré  en  fon  Cabinet,  ou  apres  auo^r 
pleuré  longuement  pourk  rellentunent  qu’il 
auoir  desrmferes  de  la  France , & mu.oq.ue  le 
Ciel  pour  en  diuerrir  les-orages  , ilapp.elia  fes 
plusconfidens  feruiteurs  auecques  Jcfqueis  il 
conféra  fur  tous  les  defordres  du  Royaume, 
puis  dict  à haute  voix,  Dicuvueille  affifter  la 
bonté  de  mon  fils,  & luy  faire  la  grâce  de 
couper  promptement  racine  aux  peinicieu- 
fcs  factions  de  tels  tanoris  : maintenant  que 
ie  fuis  deuémènt  informé  des  affaires  lamen- 
tables dans  Pextremite  deiquejies  fa  Cou- 
ronne eftxeduiéte,  l’en  puis  parler  pertinem- 
ment auec  Pçxperu  aceque  i'ay  du  paflé. 

Voicy  donc  ce  qu’il  me  fèmbie  que  le  Roy 
Hîon  fil  s, doit  faire,  tant  pour  la  conferuatioa 
que  cour  la  tcanquilitc  de  fon  peuple  : Il  doit 
cô'mer?.c>:rà jetter  lœil  fur  ceux  qui luypcu~ 
Bent  donner  bon  conleil  , qui  eft  Pâme  de 
toute  Monarchie:  le  ne  fuis  point  l'opinion 
quhl  A onne  à ma  femme  Pentieréd’ireétion. 
des  affaires , ny  que  mon  nepueu  le  Prince d& 
Coudé  Paye  non  plus,  il  doit  éuiter  les  jalou- 
pour  ce  regard  : il  faut  tant  que  fait»  £& 


peut  que  chacun  ait  part  auï* . honneurs  të 
aux  trauaux  , 3c  que  tous  en  general  contrU 
bucm^f  rcueler  les  fleurs  de  Lys. 

Mon  nigrmcnt  e£i  pour  obuiet  aux  dcfbr- 
dres  continuels  qui  ont  agité  la  France  depuis 
ma  mort,  Que  mon  fils  compbjc  vn  Conleil* 
Bon  de  fauom,  mais  de  ceux  qui  de  confan- 
guinité  & d’affeôHon  ont  nnereft  particulier 
à la  conferuation  de  la  perfonne  & de  fois 
Eftat  :Qu  il  face  parrdu  manimen  t des  affai- 
res à la  Royne  la  mere  Qu'il  ventretierine  en 
bonne  correlpondanct  auec  elle: Quil  y don-» 
ne  leance  à mon  fils  Galion  fon  freie  3 afin  de 
le  rendre  capable  de  le  leruir  vn  iour  : Qu’il 
appelle  près  de  luy  mes  neputux  de  Coudé» 
de  Soillons  : Qu’il  manie  toutes  chofes  par 
l’ordre  du  Conleü  & à la  pluralité  des  voix  : 
Qu’il  deffere  aux  prudents  aduis  des  vieux 
Miniftres  3c  Officiers  de  la  Couronne  donc 
icmc  luis  feruy  . Qu  il  donne  le  maniment  d* 
la  conicience  à quelque  bon  Do&cur  ; Qu’il 
«mbralle  l’antique  Sorbonne  & efloigne  ce* 
nouueaux  Théologiens  tranlmontains  : Qu’il 
ode  peu  à peu  U vénalité  des  charges  : Qu’il 
protège  ceux  de  fon  fang  : Qu  i!  ne  néglige 
Tes  Parlcjnens  : Qu’il  prenne  les  defpoiiilles 
des  Luyncs  pour  lubuenir  à les  neceffitez , ê€ 
au  foulagement  du  panure  peuple:  Qu’il  fs* 
csouurir  [a  Citadelle  d'Amiens  du  collé  de 
la  Ville  pour  parti cnir  aux  incôuenients  que 
celle  fortcrdTe  peut  çaulcrvn  iour,  Se  inuen- 
serier  ks  riciieffics  immenles  qui  font 
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Mite  p’ace^  comme  auflî  dans îa  Ferè,  Calais 
& Blaye  : Qu  i!  diftribuc  tous  les  gouuerne- 
mcnsque  poifedent  les  trois  freresà  ces  vieux 
& fidcües  feruiteurs:  Qu’il  chalTc do  Louure 
toute  la  pai  entaille  ; Qu  il  entretienne  (oubs 
vne  authorité  ubfoîue  les  Fdi&s  de  Pacifica- 
tion: Qu’il  conferoe  les  vieilles  aliunces  de 
la  Couronne  : Qu  il  bouche  l'oicillc  aux  fa- 
âionnaires  étrangers  : Qu’il  rcpalle  en  là 
mémoire  les  funestes  emferafemcnts  publics 
furuenus  depuis  quatre  ans  dedans  Paris: 
comme  lignes  enuoyez  de  Dieu  pour  nous 
a due  r tu  de»  fléaux  qui  menaÏÏent  la  France;, 
Qu’il  fe  donne  garde  à ne  s'embarquer  en 
guerre ciuiie,  qui  ne  péutcftre qù’àlaruyne 
de fes affaires  & de  (estubietsj  cependant  que 
fonvoifin  empiette  de  tous  coftez  au  preiu- 
«Hcetîefon  Royaume:  Qu’il  fe  refouuienni 
de  l’Ambaffade  de  Baiïompierre  en  Efpa- 
gne,  & du  manquement  de  la  parole qu’oii 
luy  auoit  donné  pour  Valtolihc  : Qu'il 
jette  les  yeux  fur  les  de  (feins  eftrangers  qui 
fous  pretexte  de  Religion, afpirent  à ladiffi- 
pacion  de  (on  Eftàt  ; Qu’il  donne  la  paix  à fbn 
peuple  : Qu’il  recompenfe  les  bohs»&cha~ 
ftieles mefehans:  Ce failant,  Dieule  bénira* 
fa  Couronne  fleurira,  fon  pays  (e  reftablira, 
les  fienslaymeront,  fes  fubiedts  le  icruironts 
& fes  voifins  le  craindront. 

JF \ien  neji  du  monde  de  parfditâ  t 

Ce  qui  eft  tel  y nejî  imitable: 

Le  difcoursnefl  pas  des  mieux  fuit , 

Mais  il  eji  des  plut  yeritdbles.  FIN, 


